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L'Ignominie 
de l'Allemagne 

Divergences de Vues 

La publication des documents provenant 
fie létat-major allemand, et montrant les 
procédés dont se sont servis nos ennemis 
et dont ils continuent à se servir dans l'es-
poir de s'assurer une victoire qui chaque 
jour leur échappe davantage, provoque 
dans le monde civilisé tout entier un long 
et profond mouvement de stupeur en mê-
me temps que d'horreur. On disait bien 
que les troubles, les grèves, les insurrec-
tions, les incendies qui éclataient tantôt 
sur un point des pays neutres, tantôt sur 
un autre, étaient le fait de l'Allemagne. 
Pour les moins avertis, cela se sentait 
confusément, mais à l'exception de quel-
ques actes isolés dont la police des Etats-
Unis notamment avait su découvrir la 
trame, on n'en ave.it pas la preuve., 

Aujourd'hui, cette preuve éclate mani-
feste dans le texte de pièces authentiques 
nui établissent nettement l'organisation 
diabolique de cette campagne d'anarchie. 
Ce n'est pas seulement l'ètat-major alle-
mand qui la dirige; la Wilhelmstrasse ne 
dédaigne pas d'y mettre la main, et non 
plus les pangermanistes dans la personne 
des Syndicats de la grosse industrie et de 
la haute banque. Le mot d'ordre est géné-
ral : Soyons barbares; plus nous commet-
trons d'atrocités, plus nous nous rappro-
cherpns du but final; en temps de guerre, 
tout est permis. Telle est la morale du 
piétisme prussien. Tel est l'évangile de la 
Civilisation tudesque. 

On a lu les nombreux extraits des circu-
laires adressées par le chœur de ces diri-
geants à leurs agents dans les pays neu-
tres. Tous ces documents respirent le sang 
a. plein nez. Leur seule lecture provoque 
la nausée. On pense bien que l'Amirauté 
n'est pas la dernière à transmettre des 
Drdres sauvages. L'amiral von Tirpitz, 
l'homme aux sous-marins, l'a imprégnée 
a jamais de son esprit. Elle prescrit à ses 
H agents destructeurs » dans tous les ports 
ne commerce et les ports militaires de 
{aire sauter le plus de navires qu'ils pour-
ront. C'est parfait. Etonnez-vous, après 
cela, du cynisme du comte de Luxbourg 
demandant aux sous-marins impériaux de 
faire sauter les navires argentins « sans 
laisser de trace ». 

Et l'on songe avec tristesse, en lisant 
ces documents, à l'Espagne dont on ne 
compte plus les navires coulés au fond de 
l'abîme et qui persiste chaque fois à de-
mander des réparations à l'Allemagne qui 
lui répond évasivement. En ce moment 
même, les grèves et les manifestations tu-
multueuses se multiplient chez nos voisins 
d'au delà les Pyrénées. II n'y a pas le 
moindre doute que tout ce mouvement est 
[provoqué par l'Allemagne. Et le prince Ra-
dolin continue à représenter avec arro-
gance son kaiser près la cour de Madrid. 
(Ainsi l'ineffable secrétaire d'Etat Zimmer-
mann donnait des ordres pour provoquer 
quelque bonne explosion révolutionnaire 
jaux Etats-Unis. Ainsi encore le ministre 
BMichahellis en Norvège importait des 
bombes dans sa valise diplomatique. Ne 
ldirait-on pas une collection de monstres 
Assemblés dans quelque vitrine de musée 
pour inspirer l'horreur aux générations 
qui le visitent ? 

A. D. 

La Question du Col 
Il y a une question du col posée par nos 

amis américains, mais non encore résolue. 
On discute, on ergote, on déduit, on argu-
mente, et nos savants s'en donnent à cœur 
joie de se contredire à plaisir. Il s'agit de 
Bavoir si les affections des voies respira-
toires auxquelles les Sammies sont fort 
sujets depuis leur débarquement chez 
nous sont causées par le climat ou par 
jine cause accidentelle. 

A Bordeaux, on pourrait accuser les cé-
lèbres brouillards de la Garonne, ddnt les 
chanteurs ont eu souvent à se plaindre à 
leurs directeurs- Mais il paraît que les gor-
ges des Sammies sont tout aussi suscep-
tibles à Paris et ailleurs., 

S'il faut en croire notre confrère Excel-
iior, l'auteur de tout le mal est le col d'uni-
forme qui, serrant étroitement le cou, pro-
voque la. sudation et expose au refroidis-
sement. Les soldats anglais seraient à 
l'abri des rhumes, angines et bronchites 
parce qu'ils portent des cols rabattus. No-
confrère ajoute : 

« Mais on peut objecter que le cou est un 
Endroit fort vulnérable, où passent la ca-
rotide et la veine jugulaire, et que la pro-
tection du col peut suffire a amortir l'effet 
d'un projectile. Nos guerriers du temps de 
Napoléon portaient des cols raides, haut 
montants, soutenus par une armature de 
crin; ils les ornaient d'un accessoire qui 
ressemblait à un carcan et qu'on appelait 
le hausse-col, et plus d'un a dû à cette 
mode de pouvoir plus tard raconter ses 
campagnes. » 

En attendant que la question soit réso-
lue par nos spécialistes, il y a une partie 
du genre humain — la plus belle, le genre 
féminin — qui va triompher bruyamment 
avec l'opinion, qui attribue au col étriqué 
les rhumes et leurs dérivés. Il y a quelques 
lunes que la querelle est commencée. 

Les hommes sans se plaindre au point 
de vue esthétique dû décolletage à la mode, 
même en plein hiver, avaient fait remar-
quer timidement — comme il convient à 
Ja pauvre entité mâle — qu'au point de 
Vue pathologique il en pouvait résulter de 
fâcheuses suites. On les avait peu ou mal 
écoutés et la mode était continuée, puisque 
ce que femme veut, Dieu et l'homme le 
veulent ! 

L'homme s'était borné à conclure qu'il 
y a des grâces de sexe, comme il y a des 
grâces d'état, et que si les hommes s'avi-
saient d'offrir ainsi leur poitrine au vent, 
il faudrait fermer les hôpitaux et créer de 
nouveaux cimetières. Les hommes se-
raient, d'ailleurs, sans excuse. 

Les femmes ont beau jeu aujourd'hui. 
Elles vont se décolleter non plus par ca-
price, mais par raison démonstrative. El-
les seront enrhumées par persuasion. Les 
médecins, qui ont toujours une tendance 
à nous lâcher au profit de ces dames, les 
malios, vont passer à notre charmante 
ennemie. Gardons nous d'élever le moin-
dre grief sur le décolletage, on nous re-
pondrait : 

«Pardon, monsieur, vous retardez... de-
puis l'expérience du col d'uniforme, les 
spécialistes ont prononcé : le décolletage 
est une prime contre l'angine. 

» Et puis, vous êtes trop bêtes de nous 
chicaner là-dessus... ingrats!» 

P. B. 
 «—■ 

L'Affaire des Carbures 

Paris, 6 février. — Cette troisième séance 
à été consacrée à la fin de l'interrogatoire 
jde M. Giraud-Jordan et à quelques déposi-
tions de témoins à décharge. 

Après l'audition de M. Giraud-Jordan, le 
conseil de guerre a entendu la suite des dé 
positions de témoins techniques. 

M. Barrai, inspecteur général du service 
des poudres au ministère de l'armement, a 
fait l'éloge de Gall, qui est, a-t-il dit. un 
Bavant et l'un des meilleurs ouvriers de ta 
tiéfense nationale. 

MM. Buztn, professeur à l'Ecole d'élec 
jtrochimie de Grenoble; Aubarel, administra-
ksur délégué de la S. P. A. L; puis les experts 
Kling, Bertrand, Henriot concluent tous qu'il 
iëst difficile d'employer la cyanamide hydra-
te et huilée pour la fabrication des explo-

En résumé, audience favorable aux incul-
pés. 

Paris, 7 février. — Deux des questions mi-
litaires qui ont été à l'ordre du jour la se-
maine dernière ont provoqué des divergen-
ces d'opinions sur lesquelles il est bon de 
revenir, car on a l'impression que les sujets 
auxquels elles se rapportent n'ont pas été 
suffisamment approfondis, et que, pour l'un 
d'eux au moins, l'établissement d'une doc-
trine par les services compétents ne serait 
pas œuvre inutile. 

La première question à laquelle nous fai-
sans allusion est relative aux moyens de 
défense dont il convient de doter la capitale 
pour la mettre le plus possible à l'abri de 
nouveaux raids d'avions. 

Parmi ceux qui ont écrit à ce sujet, les 
uns font observer que Paris, étant le 6iège 
du gouvernement et le cerveau du pays, doit 
être préservé de toute préoccupation étran-
gère à la mission qui lui incombe, et qu'il 
convient, par suite, de lui affecter le nom-
bre d'appareils nécessaire, et, pour les ser-
vir, le personnel le mieux exercé, dût-on 
même le prélever sur le front. 

D'autres, au contraire, protestent énergi-
quement contre cette théorie, dont l'appli-
cation irait à rencontre des intérêts mêmes 
du pays et nous ferait tomber dans le piège 
que nous tendent les Allemands en nous in-
citant à dégarnir notre front. Ils déclarent 
que la protection la plus efficace contre les 
expéditions aériennes de l'ennemi est assu-
rée par nos aviateurs du front qui, du res-
te, ont très souvent réussi à faire rebrous-
ser chemin aux avions boches voulant fran-
chir nos lignes. Ils font valoir que le rôle 
le plus utile de l'aviation est le service de 
reconnaissance ; qu'en repérant les empla-
cements des défenses, de l'ennemi et en nous 
facilitant le moyen de les eontre-battre et 
de les détruire, ce service nous assure des 
avantages d'une extrême importance et nous 
met à même de causer à l'ennemi un pré-
judice bien supérieur à celui qu'entraîne 
pour nous son bombardement aérien. Enfin, 
ils citent à l'appui de leur opinion l'exem-
ple de l'Angleterre qui, malgré la répéti-
tion des raids sur Londres, n'a jamais dis-
trait, pour assurer la défense de sa capi-
tale, une seule escadrille du front des Flan-
dres. 

Les deux théories en présence sont éga-
lement défendables, et il semble qu'une so-
lution concilierait les intérêts, en apparence 
opposés, du front et de l'intérieur : ce se-
rait celle consistant à maintenir intacte 
l'aviation du front, à l'augmenter même de 
plus en plus, car, ainsi que nous l'avons 
dit maintes fois, ses besoins croissent cha-
que jour; mais, en même temps, à créer 
pour certaines villes de l'intérieur, et. no-
tamment pour Paris, une aviation spéciale-
ment affectée à la défense* de ces places. 

En intensifiant de façon presque illimitée 
la fabrication des appareils, et en augmen-
tant en proportion le personnel de l'avia-
tion, nous ferons une besogne aussi utile 
qu'en fabriquant des canons et des muni-
tions. Déjà, dans les derniers combats, l'ef-

fectif des artilleurs-engagés-était presque 
le double de celui des fantassins. Qui sait 
si dans les combats futurs le nombre des 
aviateurs n'égalera pas celui des artilleurs ?, ' 

La 5e arme prend son vol pour tenir le ' 
premier rang. 

L'autre question, sur laquelle l'accord ne 
s'est pas davantage réalisé, concerne les dé-
clarations faites par le communiqué publié 
après la clôture de la Conférence interalliée. 

Quelques-uns se montrent pleinement sa-
tisfaits de son contenu. Ils y trouvent l'as-
surance non seulement que l'accord est 
complet entre les alliés, mais encore qu'il 
va y avoir désormais dans la conduite gé-
nérale des affaires militaires une coordina-
tion des efforts et une unité d'action ab-
solues. Ils pensent donc que tout ce qui 
pouvait être dit à ce sujet l'a été et qu'il 
y aurait eu des inconvénients, à cause de 
l'ennemi, qui nous entend, à fournir plus 
de précisions. 

Mais plusieurs autres estiment que l'énon-
cé de principes généraux ne suffit pas. Ils 
veulent des formules positives, afin de pou-
voir les discuter. En général, ils désap-
prouvent la brièveté et le vague du commu-
niqué. A leur avis, les alliés eussent dû ex-
poser l'impossibilité pour eux de se prêter 
à des négociations de paix en présence des 
appétits de conquête non déguisés de l'Al-
lemagne et du silence voulu gardé par 
elle et son alliée austro-hongroise sur le 
sort qu'elles réservent .aux petites nations 
dont elles ont envahi le territoire. Enfin, 
ils tenaient également a être fixés sur la 
création d'un commandement unique. 

En ce qui concerne ce dernier point, la ré-
ponse vient d'être faite à la Chambre des 
communes par M. Bonar Law, qui a déclaré 
très nettement qu'un généralissime n'avait 
pas été nommé. D'autre part, M. Clémen-
ceau avait annoncé que le Conseil supérieur 
de guerre « avait serré d'aussi près ,-que pos-
sible les réalités pratiques de l'unité de com-
mandement ». Cela signifiait bien également 
que cette unité, telle que nous la compre-
nions et la désirions tous, n'a pas été réali-
sée. 

Mais depuis que l'on parle de cette ques-
tion, on a reconnu que la solution n'en était 
pas facile. L'unité de commandement existe 
et fonctionne sans heurts chez nos enne-
mis, parce que l'Allemagne a su et pu impo-
ser son autorité absolue à ses alliés, qui 
sont vis-à-vis d'elle presque à l'état de vas-
saux, et qui se soumettent aussi bien à ses 
directives politiques qu'à ses ordres concer-
nant les opérations militaires. Combien dif-
férente, sans qu'il soit besoin d'y insister, 
est la situation des puissances qui font par-
tie de. l'Entente I 

SI, malgré l'absence d'un généralissime, 
nous réalisons dans la conduite de la guer-
re l'unité de direction, qui est la seule chose 
qui Importe, nous aurons atteint le résultat 
désiré. Ne nous laissons donc pas hypnoti-
ser par un mot ! 

Général MARABAIL. 

LES EVENEMENTS DE RUSSIE 

Âlexeieff avancerait victorieusement 
en Ukraine 

COMMUNIQUÉS 
: : OFFICIELS : : 

FRONT FRANÇAIS 

Du 6 Février (S3 heures) 
Journée calme sur Vensemble du front, 

sauf dans la région d'AUBERIVE, où les 
deux artilleries ont manifesté une certai-
ne activité. 

Deux coups de main tentés ce matin 
par les Allemands dans la région du BOIS 
DES FOSSES ont été repoussés. 

Avis à nos Abonnés 
Nous informons nos abonnés dont l'a-

bonnement est près de se terminer de 
'toouloir bien le renouveler, et dé nous en 
adresser le montant, afin d'éviter toute in-
terruption dans la réception de la Petite 
(Gironde. 
f La grande quantité d'abonnements que 
nous recevons chaque four ne nous per-
fnet plus de renouveler d'office les abon-
nements d'un an et de six mois, comme 
jeeto se pratiquait précédemment. 

Dans l'impossibilité de faire des man-
dats de recouvrement, nous ne servirons 
jVM te HkQWiSjneïUs^ aauéi d'avance» 

Vive Activité des 
deux Artilleries 

Du 7 Février (14 heures) 
Activité des deux artilleries particulière-

ment vive sur le front au NORD DE 
L'AISNE, dans la région CHAV1GN0N-
PARGNY-FILAIN, sur la rive droite de 
la MEUSE, dans le secteur SAMOGNEUX 
COTE 3H et sur VHARTMANNSW1LLER-
KOPF. 

Des détachements ennemis qui tentaient 
d'aborder nos petits postes au nord-est de 
BRAYE-EN-LAONNOIS et dans la région 
du BOIS MORTIER ont été repousses. 

En CHAMPAGNE, nous avons exécuté 
avec succès un coup de main sur les tran-
chées ennemies à l'est du TETON. 

En ALSACE, après une violente prépa-
ration d'artillerie, les Allemands ont tenté 
sans résultat de pénétrer en deux points 
dans nos lignes au BANNHOLZ. 

AVIATION : Au cours de la matinée 
d'hier, un appareil ennemi a été abattu 
par lé, tir de înotre artillerie antiaérierin''. 

FRONT BRITANNIQUE 

'Offensive allemande 
Us construisent d'Immenses Casernes 

à Proximité du Front 
Amsterdam, 1 février. — A la frontière, 

les Allemands construisent des casernes ca-
pables de loger 100,000 soldats. Ces casernes 
s'élèvent sur les territoires compris dans la 
région d'Aix-la-Chapelle. 

Fermeture de la Frontière belge 
Londres, 7 février. — La presse hollandaise 

J signale le bruit que la frontière belge sera 
fermée pendant environ un mois. 

Hindenburg et Ludendorff en Belgique 
Amsterdam, 7 février. — Hindenburg et 

Ludendorff se sont transportés au quartier 
général en Belgique, à proximité de Bru-
xelles. 

Du 6 Février (soir) 
A la suite d'un coup de main effectué 

hier soir par l'ennemi sur un de nos pos-
tes à l'ouest de ZANDWORDS, six de nos 
hommes ont disparu^ 

Un détachement qui tentait ce malin 
d'aborder nos lignes vers NEUVE-CHA-
PELLE a été rejeté avec pertes. 

Nos^patrouilles ont ramené au cours de 
la fournée un certain nombre de prison-
niers de différents points du front. 

Grande activité de l'artillerie allemande 
pendant la dernière partie de la nuit vers 
le bois d'HAVRINCOURT et activité 
dans la journée au sud et au nord de 
LENS et dans la région de la route de ME-
NIN. 

Du "7 Février (après-midi) 
Un coup de main exécuté avec succès 

par des troupes de Liverpool la nuit der-
nières^ l'est d'ARMENTlERES, leur a per-
mis de ramener un certain nombre de pri-
sonniers et une mitrailleuse, en ne subis-
sant que des pertes légères. 

Quelque activité de lartillerie allemande 
au sud-ouest de CAMBRAI et au sud de 
LENS. 

Les Exigences pangermanistes 
ne diminuent pas 

Paris, 7 février. — L'Association des indus-
triels allemands du fer et de l'acier et l'As-
sociation des métallurgistes allemands vien-
nent d'adresser au goUvernemest impérial 
et au haut commandement un mémoire « ri-
goureusement confidentiel» demandant l'an-
nexion des bassins miniers de la Lorraine 
française. 

Aux 18 

Les Bombardements 
et les Duels continuent 

Londres, 6 février (officiel)- — Mal-
gré la visibilité encore médiocre dans 
la journée d'hier, nos pilotes ont pu 
diriger avec efficacité le tir de l'artil-
lerie sur un grand nombre de batteries 
ennemies. 

Plusieurs reconnaissances ont été ef-
fectuées avec succès et près de cinq 
tonnes de projectiles jetées sur les ga-
res, voies de garage et autres objectifs. 
L'aviation allemande a montré une 
rec» udescence d'activité. Cinq appa-
reils allemands ont été abattus en com-
bats aériens et quatre autres contraints 
d'atterrir désemparés. Nous avons en 
outre abattu un ballon ennemi. Quatre 
de nos aéroplanes ne sont pas rentrés. 

Nos aviateurs ont de nouveau bom-
bardé dans la nuit du 5 au 6 les champs 
d'aviation au sud-est de Cambrai at 
des cantonnements ennemis sur les-
quels ils ont jeté une tonne et demie 
e'expScsiifa. Sis sont tous rentrés in-
demrtes, 

 » , 

Attaque navale anglaise 

UN FRANÇAIS ARRETE 
New-YorU, 7 février. — La Sûreté vient 

d'arrêter, pour contravention à la loi sur 
l'espionnage, ■ un Français qui prétend se 
nommer le marquis Edmond Rousselot de 
Castillot. On a saisi chez lui, 4, vingtième 
rue Est, un uniforme français, qu'il a avoué 
avoir porté, et une lettre d'un fonction-
naire des douanes l'accréditant dans tous 
les bureaux d» la navigation et dans les 
services des quais. 
LES ALSACIENS-LORRAINS 

SONT FRANÇAIS AUX YEUX 
DES AUTORITES AMERICAINES 

New-York, 7 février. — Mardi était le jour 
fixé pour l'enregistrement de tous les ci-
toyens allemands et autrichiens résidant 
aux Etats-Unis. Un régime spécial étant ap-
pliqué aux Alsaciens-Lorrains, ceux qui 
étaient nés avant 1871 dans les provinces 
annexées n'étaient pas tenus à l'inscription; 
tous ceux nés après 1871, possédant une 
cart6 d'identité distribuée par l'Association 
générale des Alsaciens-Lorrains d'Améri-
que et contresignée par les autorités consu-
laires françaises, étaient tenus de venir se 
présenter aux autorités américaines, mais 
ils étaient inscrits sur les registres comme 
Alsaciens-Lorrains français, et non comme 
étrangers ennemis. 
LES AEROPLANES AMERICAINS DE 

CHASSE DEVRONT FAIRE MERVEILLE 
Washington, 7 février. — La fabrication 

des aéroplanes progresse très rapidement. 
Les crédits de trois milliards six cent mil-
lions de francs qui ont été déjà votés sont 
maintenant jugés insuffisants. Des crédits 
supplémentaires de cinq milliards vont être 
demandés au Congrès. Plusieurs milliers 
d'aéroplanes sont déjà presque terminés. Des 
milliers d'aviateurs sont à l'instruction. Le 
moteuT dont les appareils sont munis, sur-
passe tout ce que les constructeurs en atten-
daient, et on escompte que les aéroplanes de 
chasse américains seront les plus formida-
bles machines aériennes. 

Amsterdam, 6 février. — Suivant des rap-
ports de la frontière, des forces navales bri-
tanniques ont de nouveau bombardé les 
chantiers et établissements navals d'Osten-
de. On dit que les chantiers ont subi de gra-
ves dégâts. Deux avions allemands, partis 
en reconnaissance pendant cette attaque, 
ont été abattus. Les aviateurs ont péri. 

Le Haut Commandement 
américain 

Washington, 7 février. — Le général 
March, actuellement en France, rentrera aux 
Etats-Unis comme chef d'état-major intéri-
maire. Le général Bliss restera momentané-
ment en France. 

Un nouveau Navire contre 
Sous-Marins 

New-York, 6 février. — On attache le plus 
grand intérêt à une récente déclaration faite 
par M. Daniels, ministre de la marine, au 
sujet d'un nouveau type de navires anti-sous-
marins, destinés à opérer contre les flottilles 
allemandes. La caractéristique de ces nou-
veaux engins serait de pouvoir combattre en-
tre les destroyers et les chasseurs de sous-
marins, en connexion avec le but propre à 
ceux-ci, et pour des résultats particuliers 
qui ont donné à ce jour toute satisfaction. 

Le " Maroc échappe 
à une Torpille 

Note communiquée par le ministère de la marine : 
«Une nuit de la fin de décembre dernier 

les matelots de veille à bord du vapeur « Ma-
roc » signalèrent assez vite l'arrivée d'une 
torpille pour permettre la manœuvre du 
gouvernail, qui la fît éviter. 

» Le capitaine donna l'ordre de forcer l'al-
lure des machines en même temps que de 
tirer sur un remous anormal décelant la 
présence du sous-marin en plongée. 

» L'ennemi marcha ainsi quelque temps 
derrière le «Maroc», mais la canonnade 
eut raison de ces velléités d'attaque ; il s'im-
mergea profondément et ne fut pas revu. » 

Le vapeur «Maroc» appartient à la mai-
son d'arjnejnejrj. Deimas. 

En Espagne 
UN ACCORD ENTRE M. GARCIA PRIETO 

ET LE COMTE DE ROMANONES 
Madrid, 7 février. — On confirme de sour-

ce autorisée que le long entretien qu'ont eu 
ensemble MM. Garcia Prieto et le comte de 
Homanones mardi, a eu pour objet l'accord 
èe» deux hommes d'Etat sur maintes ques-
tions de politique intérieure et internatio-
nale. Les milieux diplomatiques et parle-
mentaires attachent à cette conférence la 
plus grande importance, à raison des évé-
nements récents, et se «roierit fondés à en 
déduire que les deux chefs libéraux ont 
réalisé l'union à la veille de la lutte élec-
torale.  ♦ 

Au Portugal 
LE PRESIDENT SERAIT ELU 

AU SUFFRAGE DIRECT 
Lisbonne, 6 février. —.Le bruit court que 

le gouvernement aurait l'intention de faire 
élire le président de la République par le 
suffrage direct, même avant l'élection du 
Congrès et la révision de la Constitution 
par une espèce de plébiscite. 

Deux nouvelles Victimes 
du Raid sur Paris 

Paris, 7 février. — Deux des blessés du 
raid des avions allemands ont succombé 
Hier : Mme Berthe Darange, 30 ans, et M l Hcnn Papoixe, 52 ans-

) 
Pétrograd. 6 février. — Le général 

Alexeieff avec des troupes d'élite marche-
rait vers le nord. Il aurait occupé plu-
sieurs stations de chemins de fer entre 
Kharlcof et Voroneje. 

La Guerre civile en Ukraine 
Pétrograd, 6 février. — Les combats con-

tinuent dans le district uikranien malgré la 
chute de Kiev et la dissolution de la Rada. 

Le commandant ukranien Piethioure, 
tombé entre les mains des bolcheviks, a été 
condamné à mort. 

Un combat sérieux d'artillerie a eu lieu 
près de Niez-ch-ine. Les bolcheviks avaient à 
leur disposition 200 canons louras. Les 
Ukraniens ont dû battre en retraite. Us ont 
détruit derrière eux le pont sur le Dniester. 

On signale encore de nombreuses rencon-
tres entre les bolcheviks et les légions po-
lonaises. 

Les Bolcheviks prétendent être Maîtres 
en Ukraine 

Londres, 6 février. — D'après un radioté-
légramme de Pétrograd, signé Lénine, les 
troupes du conseil sont entrées à Kiew le 29 
janvier, sous le commandement de Kochu-
binsky, assistant du secrétaire à la guerre 
Shakhray. La garnison de Kiew, avec l'artil-
lerie complète, a fait cause commune avec 
les troupes de Kochubinsky et a déclaré dé-
posée la rada de Vinitchenko. Le secrétariat 
de la rada de Kiew s'est enfui, abandonné 
de tous. Le comité central exécutif du se-
crétariat du peuple de Kharkoff s'est procla-
mé autorité suprême de l'Ukraine. Des ac-
cords ont été conclus avec le conseil des 
commissaires du peuple russe en vue de 
l'unité dans les affaires intérieures et exté-
rieures. Le comité exécutif a fait de Kiew le 
siège de son gouvernement à partir du 3 fé-
vrier. 

Les radas du front ouest et roumain se 
sont dispersées elles-mêmes. Les représen-
tants des autres fronts ont reconnu l'auto-
rité du comité exécutif. Il sera tenu sous 
peu à Kiew un congrès panukranien des 
conseils des ouvriers des paysans et des 
soldats. Toutes les villes de la mer Noire et 
les équipages de la flotte ont décidé d'y par-
ticiper. 

Orenbourg a été définitivement occupé par 
les troupes des commissaires du peuple. I>e 
général Doutoff est en fuite. Simferopol a 
été pris par les forces des commissaires du 
peuple. 

Les Maximalistes maîtres de la Crimée 
Pétrograd, 6 février. — Une proclamation 

de Lénine, président du conseil des commis-
saires du peuple, précise que tout dans la 
péninsule de Crimée est entre les mains du 
Soviet régional des ouvriers et soldats. 

Les Roumains suspects aux Bolcheviks 
Pétrograd, 6 février. — Une note du com-

missariat des affaires étrangères enjoint à 
tous les Roumains habitant Pétrograd de 
se présenter au commissariat dans les trois 
jours, sous peine d'arrestation. 

Brait de l'Arrestation 
du Général Tcherbatchett 

Pétrograd, 6 février. — Le bruit court que 
le générai Tcherbatcheff, ex-commandant en 
chef au front roumain, aurait été arrêté à 
son arrivée. 

Uléaborg est repris aux Maximalistes 
Stockholm, 7 février. — Les troupes du 

gouvernement finlandais ont pris Uléa-
borg après deux jours de combats san-
glants, au cours desquels il y eut des cen-
taines de morts et de blessés. La garde 
blanche put bombarder la ville avec son 
artillerie, allumant de nombreux incen-
dies. Tous les soldats russes ont été dé-
sarmés. La garde rouge, après avoir in-
cendié des maisons particulières et l'hôtel 
des téléphones, a été rejetée à quinze kilo-
mètres de la ville. 

La Guerre civile en Finlande 
Pétrograd, 6 février. — En Finlande, les 

forces principales de la garde blanche sont 
concentrées au nord de la ligne Abor-Tam-
merfors. Les maximalistes annonoent d'au-
tre part que Tammerfors a été entourée par 
les gardes rouges le 4 février. Une lutte 
sanglante commençça le 5, qui se termina 
par la défaite des gardes blancs, qui se re-
plient vers le littoral septentrional, pour-
suivis par les gardes rouges. Les pertes des 
deux côtés ont été considérables. 

Le chemin de fer entre Pétrograd et Tam-
merfors est aux mains des gardes rouges, 
bien que les gardes blancs attaquent fré-
quemment les stations intermédiaires. 

Un Succès des Contre-Révolutionnaires 
Stockholm, 7 février. — La ville de Kemi est 

occupée par les troupes du gouvernement 
finlandais. Kemi, port sur la mer Blanche, 
compte 2,300 habitants. 

Le premier Ambassadeur finlandais 
Stockholm, 7 février. — Le nouveau gou-

vernement finlandais a décidé de nommer 
ses propres ambassadeurs. Il a désigné le 
socialiste Wik comme ministre à Stock-
holm. 

Les Anti-Maximalistes 
contre Helsingfors 

Stockholm, 6 février. — En Finlande, les 
troupes contre-révolutionnaires continuent 
à progresser dans la direction du sud et me-
nacent Helsingfors. 

Les maximalistes russes ont envoyé aux 
gardes rouges des renforts et des munitions. 
On prétend que le comité de la flotte de la 
Baltique- serait disposé à les appuyer. 

La Flotte de la Mer Noire 
appuie les Bolcheviks 

Pétrograd, 7 février (source maxinia-
liste). — La flotte de la mer Noire a répu-
dié toute solidarité avec la Rada ukra-
nienne de Kiev et soutient le Soviet de 
Kharkof. 

Kalédine ne transige pas 
Pétrograd, 6 février. — Le général Kalé-

dine a prononcé devant une assemblée d'offi-
ciers et de soldats un discours énergique. 
« Nous devons, a-t-il dit, nous unir contre les 
bolcheviks. Si nous ne'parvenons pas à les 
repousser, nous devons mourir avec hon-
neur.' » 

Tous les Polonais invités à s'enrôler 
Stockholm, 6 février. — Le comman-

dant suprême polonais publie une procla-
mation de mobilisation dans laquelle les 
Polonais sont invités à sortir des régi-
ments russes pour entrer dans les con-
tingents spéciaux polonais, sous le dra-
peau polonais. Même les femmes et les 
enfants et les vieillards feront partie de 
ces formations indépendantes. 

Une proclamation analogue a été adres-
sée aux Polonais de Kiev. 

Les journaux polonais de Moscou, de 
Pétrograd, de Minsk répandent cette pro-
clamation parmi 3 millions d'émigrés po-
lonais résidant en Russia 

Le siège du comité de mobilisation a été 
installé à Minsk. 

Le Chef d'Etat-Major de Krylenko 
Agent provocateur 

Pétrograd, 7 février, — Le procès de 
Schneeuhr, ex-chef de l'état-major de «Kry-
lenko, commence devant le tribunal révolu-
tionnaire. Schneeuhr est accusé d'être en-
tré, lorsqu'il résidait à l'étranger en 1910, 
en relations avec le département de la poli-
ce russe, auquel il offrit ses services en qua-
lité d'agent'provocateur dans le but de por-
ter un coup mortel à la révolution russe. 

Les rapports ont duré cinq mois, jusqu'à 
ce que Schneeuhr fût remercié par le dépar-
tement, auquel il n'inspirait aucune con-
fiance. Schneeuhr est également accusé d'a-
voir, au cours de ses relations criminelles 
avec le département de la police, a.ssumé 
les fonctions d'exécuteur de mesures impor-
tantes du gouvernement des Soviets,<*t d'a-
voir, en agissant ainsi, compromis sciem-
ment ces mesures. 

Plus d'Attachés militaires à l'Etranger 
Pétrograd, 6 février. — Un ordre de Dy-

benko, commissaire des affaires de la guerre 
et de la marine, relève de leurs fonctions 
les attachés militaires à l'étranger et les 
invite à rentrer en Russie. 

Les pénibles Négociations 
de Brest-Litovsk 

Baie, 5 février. -— On mande de Vienne 
qu'au début de la séance du 3 février, von 
Kthlmann invita les Russes à donner leur 
avis sur l'admission de la délégation polo-
naise aux négociations. Trotzky répondit 
qu'il reconnaissait l'indépendance de l'Etat 

tuelle, qui ne s'appuyait pas sur la masse de 
la nation, ayant été nommée par les empi-
res centraux. 

Mais le comte Czernin ne peut pas admet-
tre que la question de savoir si le gouverne-
ment actuel représente bien l'Etat polonais 
soit posée par une tierce puissance. 

Trotzky dit alors que les empires centraux 
n'ont «pas encore reconnu l'indépendance de 
la Finlande. 

Kuhlmann répond que cette indépendance 
n'est pas réelle puisque des troupes russes 
combattent encore contre les Finlandais. 

La discussion continuant, Czernin renouve-
lant son argument déclara qu'à son avis ces 
discussions de principe étaient vaines. 

La Faim est mauvaise Conseillère 
Pétrograd, 6 février. — Malgré la pro-

messe du gouvernement d'augmenter la ra-
tion de pain, pas une livre n'a été distri-
buée dans certains quartiers aujourd'hui. 
Le mécontentement grandit en plusieurs 
points de la ville. La garde rouge a tiré en 
l'air pour disperser la foule menaçante des 
femmes. 

Menaces allemandes 
contre les Maximalistes 

La Haye, 7 février. — Les journaux ber-
linois contiennent des hypothèses au sujet 
de la conférence qui a eu lieu entre von 
Kuhlmann, Czernin et Ludendorff. L'une 
d'elles est que Ludendorff ferait une dé-
monstration militaire contre ies bolcheviks 
et offrirait son appui militaire aux troupes 
de l'Ukraine contre les Roumains ou la 
Russie du nord, au cas où les uns ou les 
autres seraient, récalcitrants. 

Encore un Complot contre Lénine 
et ses Acolytes 

Pétrograd, 7 février. — Un nouveau 
complot, le quatrième, a été découvert 
contre des dirigeants du conseil des com-
missaires. Cent cinquante arrestations ont 
été opérées. 

 0 

Une République tti Danube (?) 
Zurich, 6 février. — Un télégramme de 

Sofia annonce que les Bolcheviks se sont em-
parés des navires ancrés dans le port de 
Kilia et qu'ils ont proclamé république in-
dépendante le territoire du delta du Danube 
situé entre Kilia et Saint-Georges. 

LE DISCOURS DU TRONE 

Ce qu'on a décidé à la Conférence 
de Berlin 

Zurich, 7 février. — Dans les milieux po-
litiques de Berlin, on déclare que dans les 
comérences austro-allemandes on s'est oc-
cupé principalement des questions orienta-
les. Il s'agissait d'abord de la conclusion de 
la paix avec l'Ukraine, que le gouvernement 
considère comme possible à bref délai, tan-
dis qu'une entente avec Trotzky paraît de 
plus en plus improbable. 

Cependant, pour rendre possible un ac-
cord avec l'Ukraine, i! est nécessaire que 
l'Allemagne ne romps pas les pourparlers 
de Brest-Litovsk. Dans les milieux officiels, 
on dément que l'Allemagne ait l'intention 
de rompre immédiatement la discussion 
avec Trotzky et les maximalistes. 

Sur les chances de succès des négociations 
on reste à Berlin très sceptique, et on re-
connaît que les grèves de la semaine pas-
sée n'ont pas rendu la discussion plus fa-
cile. 

D'autre part, la presse allemande parle à 
mots couverts d'un plan de campagne qui 
aurait été dressé d'un commun accord au-
tant contre la Russie du Nord que contre les 
puissances occidentales. Il paraît que Lu-
dendorff aurait été très catégorique dans ses 
déclarations, et qu'il aurait réclamé et obte-
nu que des mesures spéciales fussent prises 
également en Autriche-Hongrie et en Alle-
magne contre les éléments révolutionnaires. 
Les journaux ennemis insistent surtout sur 
les projets militaires sur les deux fronts 
russes et franco-anglais, et laissent entendre 
que l'exposé de Ludendorff ne permettrait 
pas le doute sur l'issue dé ces opérations de 
grande envergure. D'autre part, il paraît 
qu'on aurait discutà la question polonaise, 
et que la solution de ce problème serait loin 
d'être trouvée. 

Une Emeute à Lemberg 
Bàle, 6 février. — On mande de Vienne 

qu'il ressort de la réponse du ministre de 
l'intérieur, comte de Toggenburg, à l'inter-
pellation d'hier à la Chambre des députés 
de Vienne, qu'il y eut le 2 février à Lemberg 
de violents désordres provoqués par des ma-
nifestations de la jeunesse démocratique. 
La troupe, essayant de rétablir l'ordre dans 
les rues, fut reçue à coups de pierres. Des 
coups de feu furent échangés. De nombreu-
ses arrestations ont été opérées. Un profes-
seur de lycée a été tué et plusieurs étudiants 
ont été blessés. 

Les Conditions de Paix 
de la Turquie 

Sa Solidarité avec les Empires centraux 
Bâlc, 7 février. — Halil-Bcy, mmistre 

des affaires étrangères de Turquie par in-
térim, a fait devant la commission parler 
mentaire des affaires étrangères à Cons-
tantinople. un exposé des négociations de 
Brest-Litovsk, montrant les difficultés 
clans lesquelles elles se poursuivent. Il a 
conclu . 

«< Nous espérons encore avec nos alliés 
arriver à un résultat concret en faisant 
des concessions, sans porter atteinte à no-
tre honneur national, mais nous ne cher-
cherons jamais la paix à tout prix. La Tur-
quie estime que le sort, des divers groupe-
ments de nations qûi n'étaient pas indé-
pendants avan tla guerre ne peut être ré-
glé que dans les limites constitutionnelles 
de chaque pays- Quant aux détroits, ils 
ont toujours été ouverts aux navires ac 
commerce internationaux, excepté dans 
les cas où la sécurité de Constantinople 
exigeait d'autres mesures. Les détroits 
continueront dans l'avenir à être ouverts 
dans les mêmes conditions. >< 

Au sujet des déclarations du président 
VVilson sur la Turquie, Halil-Bev a dé-
claré : 

» Il faut l'excuser, car il ne connaît pas 
la Turquie dont la situation politique in-
térieure e&l excellente malgré trois années 
de guerre et où la constitution assure à 
tous les sujets, môme juifs, une égalité 
parfaite de traitement et des droits politi-
ques publics. >. 

Le ministre a terminé en disant qu'il 
approuve entièrement le8 réponses des 
comtes Hertling et Czernin à MM. Lloyd 
Georgo et Wilson. 

Londres, 6 février. — Voici le texte du dis-
cours du Trône lu ce soir à l'occasion de la 
prorogation du Parlement : 

Milords et Messieurs, 
De grands événements se sont produits 

depuis la dernière fois que je vous ai adres-
sé la parole. Dans l'intervalle, les Etats-
Unis d'Amérique ont décidé de se ranger 
aux côtés de nos alliés et de nous-mêmes 
pour la défense des principes de liberté et 
de justice. 

Leur entrée en guerre, suivie par celle 
d'autres Etats neutres, a pour ainsi dire 
uni le monde entier Civilisé en une ligue 
des nations contre une agression sans 
scrupule, a ajouté à la force de nos armes 
et nous inspire une nouvelle confiance 
dans le triomphe ultime de notre cause. 

D'un autre côté, la Russie, détournée de 
son but par des dissensions intérieures, 
n'a pas pu persévérer dans la lutte jusqu'à 
ce qu'elle eût récolté les fruits de ses 
grands sacrifices, et, pour le moment, elle 
cesse d'apporter sa contribution à la tâche 
des alliés. Les négociations qu'elle a com-
mencées avec l'ennemi ont cependant servi 
à prouver que les ambitions qui provo-
quent cette malheureuse guerre persistent 
encore. 

Ces événements tragiques ont ajouté au 
fardeau des autres allies, mais n'ont di-
minué ni leur vigueur ni la loyauté avec 
laquelle tous continuent à poursuivre le 
but commun; et, au milieu de ces événe-
ments divers, la détermination des démo-
craties du monde d'obtenir une paix juste 
et stable ressort toujours plus clairement. 

Mes forces navales et militaires ont fait 
preuve pendant toute l'année, sur tous les 
théôtres de la guerre, d'un noble courage, 
d'une haute constance, d'une détermina-
tion inébranlable qui leur ont mérité l'ad-
miration de mon peuple. L'ennemi a été 
fréqremment rejeté en arrière en France. 
Aussi j'envisage avec confiance les pro-
grès futurs du conflit. 

Les cités les plus fameuses et les plus 
révérées de l'Orient, en Palestine et en 
Mésopotamie, ont été arrachées aux Turcs, 
tandis que l'ennemi a perdu en Afrique ce 
qui lui restait de ses possessions colonia-
les. 

Sur tous ces champs de bataille les for-
ces de mes dominions et de l'empire des 
Indes ont pris leur part entière de labeur 
et de gloire. Pendant l'année les représen-
tants de mes dominions et de l'empire in-
dien ont été appelés pour la première fois 
aux sessions d'un cabinet impérial de 
guerre. Leurs délibérations ont été de la 
plus haute valeur à la fois pour la pour-
suite de la guerre et pour le développe-
ment de l'unité impériale. 

I polonais mais non jaas. de. »_àéléjKtt9i»..acJ,b:u.<i£.çt. 

Pour 361 Millions de Nouveaux 
Impôts 

Paris, 7 février. — Le ministre des fi-
nances a déposé sur le bureau de la Cham-
bre un exposé rectificatif du budget des 
services civils pour 1918. 

Pour faire face aux 361 millions de défi-
cit, M. Klotz propose diverses révisions de 
tarifs qui font l'objet d'un projet de loi 
spécial également déposé aujourd'hui sur 
le bureau de la Chambre. 

Le ministre des finances envisage l'a ma-
joration du droit de timbre de dimensiin, 
le relèvement à 0,50 % du droit réduit qui 
atteint Certains actes (mainlevée d'hypo-
thèques, actes de Sociétés, partages, etc.), 
l'enregistrement obligatoire des actes de 
partage sous-seing privé, des polices d'as-
surance sur la vie et des contrats de ren-
te viagère. 

D'un autre côté, il a paru pososible, pour 
tenir compte de la hausse des prix, de ma-
jorer les droits qui atteignent les boissons 
hygiéniques, les sucres et les vinaigres. 
Enfin, le ministre des finances propose de 
porter de 12,50 à 14 % le taux de l'impôt 
général sur le revend, de majorer le tarif 
de la taxe des biens de main-morte, pour 
tenir compte du rehaussement des droits 
de succession résultant de la loi du 31 dé 
teembre 1917 et de réviser les taxes de vc 
rifleation des poids et mesures qui n'ont 
pas ôté comprises dans le doublement des 
taxes assimilées décidé par la loi du 31 
décembre 1916. 

Ces dispositions, qui n'engagent aucu 
ne question de principe, paraissent pou 
voir être rapidement étudiées par le Par-
lement; Aiie« assureraient l'équilibre du 

Messieurs de la Chambre des 
communes, 

Je vous remercie de la libéralité avefl 
laquelle vous avez voté les crédits pour les 
lourdes dépenses de guerre-

Milords et Messîew», 
J'ai été heureux de donner mon consen» 

tement à vos propositions pour une meil-
leure représentation du peuple. J'ai con-
fiance que cette mesure assurera à un 
beaucoup plus grand nombre de mes su-
jets du Royaume-Uni une voix effectiva 
dans le gouvernement du pays et permet/ 
tra à l'unité nationale, qui a été une carac-
téristique si marquée de la guerre, de 
continuer le cours de l'œuvre non moins 
ardue de réédification en temps de paix 
Le règlement de cette question difficile 
par un accord m'amène à toujours espé-
rer que, malgré toutes les complexités du 
problème, une solution est possible relati-
vement au gouvernement de l'Irlande, su' 
jet sur lequel une convention de représen-
tants de mon peuple irlandais est actuelle-
ment en train de délibérer. 

Le succès dans la conduite de la guerre 
continue à être le premier but de nos ef-
forts. J'ai vu d'un cœur reconnaissant e< 
fier le constant enthousiasme avec lequel 
toutes Les parties de mon peuple ont ré-
pondu à chaque demande qui leur a été 
laite dans ce but, et pendant qu'elles fon( 
face aux épreuves finales qui peuvent en 
core être nécessaires pour conduire nos 
efforts à un résultat fructueux, je prie 
pour que le Dieu tout-puissant puisse nous 
accorder sa bénédiction. 

La Réforme électorale anglais* 

Londres, 6 février. - On espérait aujour 
d'hui que le Parlement terminerait la ses 
sion qui avait commencé le 7 février 1917, 
mais une difficulté a surgi entre la Chambw 
des communes et la Chambre des lords av. 
BÙJflt du bill sur la réforme électorale. 

Les Communes avaient adopté le système 
du vote alternatif et repoussé celui de \s 
représentation proportionnelle. Les Lords 
ont repoussé le système alternatif et intro-
duit la représentation proportionnelle. 

Le débat continue. 

Seize Millions d'Electeurs 
en Angleterre 

Londres, 7 février. — La nouvelle lo 
électorale, qui a reçu hier l'approbation 
royale, porte désormais le nombre des élec 

f teurs de 8 millions 357,000 à 16 millions 
' dont 6 millions de femmes. 

POLITIQUE INTERNATIONALE 

Dans un précédent article, paru dans les 
colonnes de ce journal, setts le titre « Les 
Exportations et le change en Espagne », 
nous avons exposé 16 préjudice que cause 
à l'Espagne i'axeessive cherté de la « pe-
seta » et l'intérêt qu'aurait ce pays à con-
clure avec nous un traité commercial ei 
financier, en vue de rétablir la baiartee éco-
nomique, dont la rupture a amené la de-
sordre du change, particulièrement dom-
mageable pour les deux nations. 

Nous savions que notre ambassadeur ae 
France à Madrid, M. Joseph Thierry, avec 
sa maëstrta financière habituelle et sa di-
plomatie persuasive, consacrait toute son 
activité au règlement de cette importante 
question, et que, malgré les difficultés aux-
quelles il se heurtait, 11 avait, en parfait 
accord avec nos alliés américains, pu don-
ner à ce délicat problème une orientation 
de nature à sauvegarder no« intérêt» trt 
ceux de nos voisins. Pour ne pas gêner 
ses démarches et ne pas compromettre io 
résultat de son utile intervention, noua 
avions cru nécessaire tte garder 1« silence 
au sujet de se» tractations avec k- gourer 
nement espagnol. 

Notre discrétion ne s'lmpost> plus, puis-
que les négociations en cours sont l'objet 
des commentaires de la presse espagnole. 

Est-il besoin de signaler que la cloche 
d'alarme a été mise en branle, une fois de 
plus, par les journaux germanophiles, tou-
jours en alerte pour nous faire échec et 
qui annoncent, avec an lyrisme grotesque, 
que des jours de deuils et "de pleurs se pré-
parent pour ies mères espagnoles, en rai-
son des traités que le pays- est en voie de 
conclura avec les alliés. 

La majeure partie de ta presse se ijorne 
a demander la publication des négociations 
en cours, en insistant pour que la diplo-
matie espagnole traite au grand jour les 
bases de l'organisation commerciale et fi-
nancière projetée avec les alliés, et en jus-
tifiant par l'intérêt du pays l'obligation 
d'un accord identique, a celui que l'Alle-
magne elle-même a conclu avec les pays 
neutres : Hollande, Suisse, Norvège, etc. 

Le journal « El Sol » déclare qu'il ne s'a-
git..pas de modifier la politique internatio-
nale de l'Espagne, et que l'on ne prépare 
aucun assaut contre la « peseta ». Les limi-
tes de la convention à conclure entre les re-
présentants alliés et le gouvernement espa-
gnol doivent, dit cet intéressant organe, 
être les suivantes : 

« Les alliés ont besoin d'exporter d'Espa-
gne certains produits. 

» L'Espagne a besoin d'importer des ma-
tières premières d'Angleterre, des Etals-
Unis et de France. , 

» Les alliés veulent se mettre d'accord 
avec l'Espagne pour étudier les quantités 
dont le marché espagnol peut autoriser 
l'exportation sans préjudice pour le pays, 
et quelles sont les matières que l'Espagne 
a besoin d'importer pour que la vie natio-
nale ne se paralyse pas. 

» Une fois cette question traitée, surgit 
la question financière, intimement liée à la 
commerciale, et qui aura pour but la sup-
pression des louches intermédiaires et des 
bénéfices extraordinaires que le conimeitea 
extérieur a procuré à ceux qui se sont occu-
pés d'exportation et d'importation » 

En présence des insinuations de la presse 
et pour couper court aux aigres commen-
taires des organes germanophiles, M. Gar-
cia Prieto, président du conseil espagnol, 
vient de déclarer que le traité à intervenir 
entre la France et l'Espagne sera purement 
circonstanciel, que les pourparlers sont en 
bonne voie, et que l'accord aura pour objet 
de régulariser les exportations des articles 
dont le marché espagnol est plus que pour-
vu, en échange des matières premières né. 
eessaires aux industries du pays. 

M. Ventosa, ministre des finances espa-
gnoles, a fait d'identiques déclarations, en 
assurant formellement ojue l'accord aura 
pour but d'établir un régime purement pro-
visoire de réciproques compensations, sans 
engager l'Espagne pour l'avenir, et qu'il re-
médiera au système instable, inorganique 
et irrégulier des concessions et autorisa-
tions, ainsi qu'aux continuelles suspensions 
et prohibitions décrétées par les aillés, au 
grand préjudice de l'industrie nationale. 

Dans ces conditions, l'Espagne ne peut se 
montrer rebelle à la souscription d'un trai-
té commercial, ou, pour mieux dire, d'une 
transaction commerciale, dont les résultats 
lui seront entièrement favorables. 

Elle a besoin, en effet, de machines, co-
ton, jute, charbons, pétrole, huiles lubré-
flantes, et de bien d'autres produits indis-
pensables, sans lesquels son industrie sera 
demain complètement paralysée. 

Elle a, d'autre part, en excédent des vins, 
des fruits, du minerai, des huiles alimen-
taires ou autres .produits agricoles, dont 
l'exportation fait vivre une grosse partie de 
sa population, à la veille de fa, ruine, si l'ac-
cès de nos marchés continue à être interdit 
a ces articles. 

Aussi, le gouvernement espagnol, sage-
ment inspire, a-t-il enfin prêté une oreille 
attentive aux suggestions des Alliés, qui lui 
offrent de régler ce problème de compensa-
tions, avec une entière bonne fol et loyauté, 
en jouant pour ainsi dire cares sur talble, et 
en pratiquant une franche politique da 
« donnant donnant », qui résoudra bien des 
diffioults, dissipera des malentendus et 
fera renaître une mutuelle confiance. 

Il s'agit, somme toute, de régler une si-
tuation purement transitoire, d'adopter 
un « modus vivendi » en rapport avec les 
besoins actuels des peuples intéressés, sans 
modifier leur régime protectionniste au 11-
bre-éichangiste, ni compi*omettre l'avenir, 
étant donné que le problème à résoudre 
peut se présenter dans des conditions tou-
tes différentes à la cessation des hostilités. 

Animés de sentiments de cordiale fran-
chise, les alliés appellent loyalement l'Es-
pagne au débat, purement économique, des 
Besoins des nations en jeu et à une solu-
tion d'actualité, qui harmonisera leurs In-
térêts réciproques, donnera satisfaction aux 
exigences du moment, sans imposer des 
obligations à long terme, et, par consé-

V aufinl. sa»* su&aitex 1-s MifeVkairiaUûas na-

turelles que ferait naître la souscriptlot 
d'un traité; susceptible d'engager l'avenir, 
qui doit rester réservé et subordonné au? 
conditions de la paix future. 

En présence des intentions bien nettes 
des alliés, il faut espérer que sera signé 
a brève échéance, ce contrat synallaginaîi 
que, qui, sans conditions potestatives et li 
brement consenti, comportera pour chaqu* 
contractant des avantages précis et de; 
obligations mutuelles. 

Les alliés s'engageront personnellement 
à prendre en charge tous les produits espa 
gnols exportables ou disponibles, c'est-à 
dire à sauver de la ruine les exportateur: 
de liège, de fruits, vins ou autres produits 
agricoles en excédent en Espagne. Mais 1U 
demandere-nt à l'Espagne, comme compen 
sation bien légitime, l'ouverture d'un crédr. 
suffisant pour payer ces achats, afin de ne 
pas surcharger de notre monnaie le mar 
chô espagnol, déjà fortement encombré pai 
notre « papier » ou notre or. 

Notez bien qu'il ne s'agit pas de la réa-
lisation d'un emprunt, susceptible de pro 
curer aux alliés des disponibilités flnanciè 
res, utilisables hors d'Espagne, mais hier 
d'une sorte de compte courant à leur ou-
vrir, limité aux transactions commerciale: 
li intervenir et qui leur permettra de liqui 
dex, uniquement et à l'exclusion de tous au-
très, les achats réalisés en Espagne, ton 
comme le crédit de deux millions et demi 
consenti par la P.épublique Argentine non 
sert au paiement de sa récolte de blé. 

Comptabilité bien simple à tenir, puisque 
les crédits accordés par l'Espagne s'adapte 
roiit strictement aux ventes qu'elle nous 
consentira moyennant des garanties d« 
premier ordre, et sans comDromettre les fi-
nances du pays, 

Les désirs des alliés constituent de bien 
minimes exigences en rapport aux avan-
tages considérables que l'Espagne retirera 
de l'accord qui lui est proposé et dont lu 
véritable intérêt pour nous sera son heu 
reuse influence sur le change, puisque nos 
« positions » se trouveront améliorées et al-
Hégiées par la possibilité de régler nos 
achats avec les crédits mis par l'Espagnf 
à notre disposition. 

De ce fait, notre monnaie, dont la encu 
lation surabondante en Espagne-, a provo 
qué la crise actuelle du change, recouvrer? ■ 
une partie de sa valeur et du pouvoir d'ac-
quisition qu'elle a perdu par suite de is 
rupture entre la demande et l'offre moné 
taires. 

Sans doute, nos importations d'Espagne 
continueront encore à être supérieures à 
nos exportations, mais elles se feront dan» 
des conditions moins onéreuses, puisque 
nous n'aurons plus à faire un si pressanl 
appel à la « peseta », qui persistera à faire 
prime sur le marché, dans des limites rai-
sonnables, jusqu'à la clôture-dès hostilités 

On. est donc en droit de fonder les meil 
leures espérances sur l'accord commercial 
et financier — transitoire et purement cir-
constanciel, répétons-le — dont les base1 

sont actuellement jetées à Madrid. Et com 
me cet essai de politique loyale et confiant* 
réalisera les asDir-ations légitimes de l'Es-
pagne et des alliés, il est permis de souhai-
ter qu'il soit le prélude de nouveaux accords 
en vue d'une entente plus étroite qui pré 
parerait pour l'avenir notre prospérité éco 
nomlque réciproque et une ère de paix par-
ticulièrement féconde. 

Faisons donc entièrement crédit à notr« 
ambassadeur à Madrid, M. J. Thierry qui 
bien pénétré de la crise actuelle, a su prati 
quer, malgré les difficultés de sa tâche un« 
politique d'attraction et de persuasion, donl 
les heureux résultats ne tarderont pas à st 
manifester. Sa franche attitude, son intel-
ligente compréhension du problème à résou-
dre, lui ont mérité la confiance du gou-
vernement espagnol, et il n'est pas doutera 
que l'étroite union des alliés, qui poursui 
vent un but identique, avec la même lar-
geur de vues et une loyauté à l'abri de tout 
soupçon, permettra de terminer heureuse-
ment les négociations en cours. 

L'Espagne est à un tournant de son his-
toire où elle doit prendre une position nette, 
sans pour cela rompre sa neutralité. Les 
affinités de race, les communautés d'inté-
rêts et les conditions de développement d« 
son industrie et de son comimeirce lui indi-
quent la voie à suivre. Elle n'ignore pas 
que sa vie économique est étroitement su-
bordonnée à ses re3ations amicales avec les 
alliés, fournisseurs mondiaux, pour ainsi 
dire, des matières premières qui sont indis-
pensables au fonctionnement des usines et 
qne nous réserverons à nos * seuls amis » 
comme l'indiquait Lloyd George, dans ses 
retentissantes déclarations du Congrès de* 
« Trades-Unions ». 

R. DUFOUR, 
Docteur en droit. 

NOTA. — D'aimables correspondants nous 
font remarquer que la prime de la peseta 
doit être considérée comme supérieure au 
chiffre de 88 %, signalé dans notre arti-
cle t Les Exportations et le Change en 
Espagne ». 

Ll.1J;cteur aura facilement compris que 
ce chiffre s'appliquait au change de 100 fr. 
puisque, pour cette somme, on n'obtient 
comme équivalent que 72 pesetas. Par una 
règle de trois simple facile à résoudre, on 
peut calculer que la perte sera de 38 fr.- 88 
pour 100 pesetas. 

On nous indique également qu© le brus-
que nivellement du change serait de natun* 
a causer un préjudice aux commerçants 
irançals, qui, pour approvisionner notr» 
pays, ont acheté des produits espagnols ave* 
prime de la peseta. 

Nous ne croyons pas que notre monnal* 
- soit appelée à reprendre immédiatement saj 
valeur intrinsèque. L'acheminement au pal» 
procédera par étapes plus ou moins sensi-
bles. SI toutefois l'amélioration du changa 
se produisait plus rapidement que nous n« 
le supposons, nous avons la conviction que, 
par sentiments patriotiques, les négociants 
français sauraient supporter ce sacrifice, i 
la pensée que l'intérêt général doit toujours 
dominer l'Intérêt particulier. 

R. D. 

I 



AU CONTINENT NOIR 

Cinq années d'explorations 
et d'études scientifiques f 

 0 

Solution du dernier grand problème de la géographie 
centre-africaine 

De Paris nous vient l'écho d'une fort 
lielle manifestation qui s'est déroulée, à 
la fin de janvier, au sein de la Société de 
géographie. 

C'était la réception solennelle du com-
mandant Tilho, auquel, ainsi que nous Ta-
pons dit, la Société décerne cette année 
fea grande médaille d'or. 

La réunion était présidée par M. René 
Besnard, ancien ministre des colonies, 
(qu'entouraient MM. Charles Lallemand, 
membre de l'Institut, président de la com-
mission centrale de la Société; Charles 
Chaumet, député de la Gironde, ancien 
ministre de la marine; Henri Cordier, de 
'Académie des inscriptions et belles-let-
res, et les délégués des ministres des co-
mies, de la guerre, de la marine et des 
flaires étrangères. 
Dans une brillante allocution, M. Lalle-

mand a retracé la carrière de celui qu'il I 
a "appelé ce l'un de nos plus éminents mis- 1 

Juonnaires africains ». 
Quoique jeune encore, a-t-il exposé, le 

commandant .Tilho a déjà un long passé 
colonial. Pendant vingt ans il a parcouru 
en tous sens nos possessions du pays noir, 
relevant à la boussole de nombreux itiné-
raires; déterminant, par les moyens les 

Elus modernes, comme la télégraphie sans 
1 et l'astrolabe, les positions astronomi-

ques des pointe principaux; mesurant 
leurs altitudes avec le baromètre ou l'hyp-
somèdre; notant partout soigneusement 
les données climatologiques. 

Grâce à lui, les blancs qui émaillaient 
/es cartes du centre africain ont presque 
disparu, et l'on connaît maintenant la na-
iure du Tchad. 

Rentré en France, le vaillant officier a 
flemandé un poste au milieu des soldats 
jnii tiennent tête aux Allemands, mais il 
îavait su auparavant faire respecter pen-
dant cinq ans notre drapeau à la frontière 
Btt désert de Libye. 

Après quelques mots de M. Henri Cor-
dier, qui a souligné l'importance de la 
mission confiée par l'Académie des ins-
criptions et belles-lettres au commandant 
jTilho, celui-ci a exposé l'œuvre qu'il a ac-
complie au centre africain 

Celte œuvre, les documents que nous 
possédons nous permettent de la résumer 
ainsi : 

Le 27 juin 1912, le commandant Tilho quit-
tait Bordeaux à destination du centre afri-
cain, où, quelques années avant, il s'était 
distingué par ses travaux de délimitation 
fte la frontière franco-nigérienne. Il partait 
thargé de plusieurs missions scientifiques, 
âont Tune, à lui confiée par l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres, consistait à re-
chercher « les traces de la communication 
fluviale que Ton supposait avoir existé à 
taie époque antérieure entre le Tchad et le 
Mil » 

Dès 1898, faut-il dire, le vaillant officier 
avait formé le projet, alors très ambitieux 
et difficilement réalisable, de « recouper 
tous les itinéraires de Nachtigal à Test du 
jTohad et de joindre leurs extrémités : Bar-
dai, Borkou, Abéchè, par un itimléraire 
transversal, et de relier le Niger au Tchad 
et ce lac au Nil par une ligne ininterrompue 
fte positions astronomiques soigneusement 
fléterminées, de façon à permettre l'établis-
sement d'une carte détaillée de ces vastes 
régions presque inconnues à cette époque./ 

A son arrivée au cœur du Continent Noir 
/novembre 1912), le commandant Tilho fut 
placé à la tête de la circonscription du Ka-
nem, et fit plusieurs tournées et reconnais-
sances, mais tout en se livrant a ses études 
scientifiques. C'est ainsi qu'il perçut les si-
gnaux horaires nocturnes de la Tour Eiffel, 
fcalcula diverses positions astronomiques et 
effectua des « déterminations altimétriques.» 

En 1913, il prit part à l'expédition du Bor-
kou, conduite par le colonel Largeau, qu'on 
avait chargé de mettre fin au brigandage 
perpétuel des Snoussistes, qui occupaient 
Aïn-Galakka, Faya et Gouro. 

Nous n'Insisterons pas sur cette campa-
gne, qui a été narrée avec assez de détails 
flans ce journal. Rappelons seulement que 
le principal épisode en fut la prise d'Aïn-
Galakka, qui coûta la vie à plusieurs offi-
ciers et sous-officiers et à un assez grand 
nombre de tirailleurs. Sous une grêle da 
fcalles, le commandant Tilho y conduisit ses 
îïommes à l'assaut et passa par une brèche 
où deux de ses héroïques compagnons étaient 
déjà tombés mortellement frappés. 

LES GLORIEUX SOLDATS DU SUD-OUEST 
Quelques faits d'armes qui illustrèrent le 249e régiment d'infanterie (Bayonne) 

1 -

(De notre Correspondant spécial accrédité auprès des Armées) . 

CONTES ET NOUVELLES 

Education sentimentale 

Le succès de notre expédition a déjoué 
les plans allemands de liaison du Came-
roun à la Méditerranée, par l'intermédiaire 
des Turcs et des Snoussistes, et empêché, au 
cours de cette guerre, les Ottomans, quand 
ils se rangèrent du côté de nos ennemis, de 
s'établir au Borkou, d'où ils nous auraient 
bien inquiétés pendant que nous étions oc-
cupés à la conquête du Cameroun. 

Après la chute de la forteresse d'Aïn-
Galakka, le commandant Tilho fut chargé 
par le colonel Largeau de l'administration 
du Borkou. Il parcourut sa circonscription 
en tous sens, et réduisit des bandes de rebel-
les. Entée temps il avait fixé les positions 
des principales oasis de cette région : Yar-
da, tiouring, Gouro, Modjounga. 

Il visita ensuite la zone frontière nord-
est, reconnut dans Test des points d'eau et 
atteignit l'Ennedi, qu'il traversa du nord au 
sud et de Test à l'ouest, et dont il établit la 
carte. C'est un massif montagneux de for-
me triangulaire, de 25 à 30,000 kilomètres 
carrés et formant la bordure sud du désert 
de Libye. 

Ayant relevé le cours des anciennes riviè-
res qui descendent du versant occidental 
des hauts plateaux de TEnnedi pour arro-
ser les plaines du Mortcha septentrional, 1» 
savant officier se dirigea vers le nord pour 
explorer la région dans laquelle il croyait 
retrouver l'ancien fleuve, qu'il supposait 
avoir relié, à une époque lointaine, Tes bas-
sins du Tchad et du Nil. 

De l'ensemble des nombreux documents 
qu'il a recueillis et dont l'examen et le col 
latiormement ont exigé beaucoup de temps, 
il ressort nettement que le bassin du Tchad 
constitue un bassin fermé, sans communi-
cation avec celui du Nil. Et le commandant 
Tilho en conclut qu'il a existé autrefois au 
centre de l'Afrique une région de lacs et 
de marais couvrant une superficie plus 
grande que celle de la France. 

Une question se pose alors : ne seraient 
ce pas là les fameux marais Chélonides des 
anciens géographes ? 

Pour achever d'accomplir la reconnais-
sance générale des régions soumises à son 
autorité, le chef de la circonscription du 
Borkou en visita la partie septentrionale 
constituée par la région montagneuse du 
Tibesti méridional. Il explora TErni-Koussi, 
ancien volcan dont le cratère a d'énormes 
dimensions; puis, en gagnant Bardai, il 
put apercevoir la grande chaîne occidentale 
tibestienne, dont il marqua les pics princi-
paux sur sa carte, une carte au 1/1,000,000°, 
qui est la plus complète de toutes celles 
qu'on possède actuellement. Disons enfin 
que dans ces pays il découvrit des gisements 
métallifères d'une réelle Importance. 

Pour rentrer en France, le commandant 
Tilho traversa le Soudan anglo-égyptien et 
l'Egypte; il put ainsi faire «la liaison car-
tographique du Borkou au Ouadaï et au 
Darfour, et, par conséquent, celle du. Niger 
au Nil par le Tchad, le Tibesti et le Bor-
kou ». 

Dans sa traversée du Darfour, il s'est, 
sur mandat du gouverneur général de l'A-
frique équatoriàle française, entretenu 
avec les autorités britanniques dans le but* 
de combiner l'action des méharistes fran-
çais avec celle des méharistes anglo-égyp-
tiens pour réprimer les actes de brigan-
dage des populations nomades. Il a reçu des 
représentants du gouvernement anglais le 
meilleur accueil et arrêté avec eux toutes 
mesures utiles. 

Du Darfour, réminent explorateur gagna 
Karthoum, capitale du Soudan anglo-égyp 
tien, h 2,700 kilomètres plus au nord, puis 
le Caire, Alexandrie et Marseille. 

Te]'e est la substance de la conférence 
faite devant la Société de géographie. 

Lorsqu'il eut fini son exposé, le com-
mandant Tilho fut vivement félicité par 
M. René Besnard, qui donna lecture d'une 
lettre qu'il avait, en sa qualité de ministre 
des colonies, adressée a son collègue de 
la guerre pour le prier d'accorder à l'ex-
plorateur du Borkou-Ennedi la cravate de 
commandeur de la Légion d'honneur, en 
récompense des « éminents services qu'il 
a rendus à la France et à la science fran-
çaise ». 

Cette haute distinction, on ne saurait, 
pensons-nous, la faire attendre longtemps 
encore au savant qui a apporté la solution 
du dernier grand problème de la géogra-
phie centre-africaine: nu vaillant soldat 
qui, titulaire pourtar' déjà d'une citation 
à l'ordre de l'armée, exprimé le désir de 
ne recevoir son cinquième galon qu'après 
l'avoir gagné sur le front français. 

P. DIALA. 

L'Affaire Caillaux 
M. CAILLAUX CHEZ M. BOUOHARDON 
Paris, 7 février. — M. Caillaux subit hier 

Bm nouvel et long interrogatoire portant sur 
les récentes dépositions recueillies par l'of-
ficier rapporteur, parmi lesquelles celles de 
MM. Briand, Viviani, Millerand, Malvy, 
Thomson, etc. M. Caillaux, suivant son ha-
bitude, fournit de nombreuses explications. 

LES ANTECEDENTS DE RE RICARDI 
Rome, 7 février. — En 1892, M. Re Ricard! 

Stalt lieutenant de cavalerie. Etant allé en 
congé de Florence, où il tenait garnison, à 
Uvourne, il se mit à fréquenter un club 
gristocratique qui s'appelait le Club d'ar-
mes. Or, un jour, M. Re Ricard! fut accusé 
par une dame Gioconda Belli, qui fréquen-
tait le club, de tricher au jeu. Un conseil 
Je discipline, ayant examiné son cas, or-
donna sa radiation des cadres de l'armée. 
Puis l'affaire vint devant le tribunal de 
tivourne, où Re Ricard! fut condamné à 
fteux mois de réclusion et à 300 fr. d'a-
fcuende. 

UNE CONFERENCE 
Paris, 6 février. — M. Mouton, directeur 

de la police judiolaire, et M. Priolet, com-
missaire spécial du camp retranché de Pa-
ris, ont eu hier soir une assez longue con-
férence avec le capitaine Bouchardon. Il 
^'agissait d'élucider quelques points de dé-
tail des enquêtes qui avaient été opérées ou 
*ujet de l'affaire Caillaux. 

OH FINANCIER FRANÇAIS EXTRADA 
DE SUISSE 

Genève, 6 février. — La police genevoise 
remettra aux autorités françaises, à Saint-
lulien, un nommé Bonnet, financier véreux, 
Dont l'extradition a été accordée par le Con-
600 fédéral. Bonnet, qui est poursuivi pour 
,*ol et abus de confiance, s'était réfugié, il 
jy a un an, à Lausanne, où il se proposait 
ûe faire de la publicité financière et d'éditer 
lune revue économique et commerciale. Il 
jetait depuis trois jours à Genève lorsqu'il a 
Été arrêté. Bonnet aurait travaillé pour le 
compte de M. Caillaux, sur lequel il annon-
ce qu'il fera des révélations intéressantes. 
Étant au courant de certains de ses agisse-
ments. Il déclare, en outre, que M. Caillaux 
s'est rendu en particulier dans une banque 

Lausanne. 

"En Allemagne 
VONT-ILS MILITARISER LES USINES » 
Berne, 7 février. — La » Gazette de l'Alle-

magne du Nord » a annoncé, sous une for-
me voilée, que le gouvernement allemand 
songeait à placer toutes les usines sous la 
direction des autorités militaires. Le « Vor-
waerts » relève cette note, et déclare que la 
gouvernement se trompe s'il croit réussir à 
intimider les socialistes par da telles mesu-
res. 

Le lieutenant de BERTIER, Marie-Eugè-
ne (19e Cie du 249e R. I.) a été tué sur le 
plateau de Vauclerc le 5 mai 1917. Il était 
parti comme simple soldat avec le régi-
ment. Il a conquis ses galons grâce à sa 
brillante conduite devant l'ennemi. C'était 
le type de l'officier français, modèle de cal-
me et de sang-froid sous les plus violents 
bombardements, volontaire pour toutes les 
missions périlleuses pendant les périodes 
d'occupation du secteur, merveilleux de 
courage et d'entrain les jours de lutte, dans 
le combat. 

Les hommes l'adoraient et les anciens 
aiment à raconter aux nouveaux venus les 
prouesses de leur lieutenant. 

Ils le montrent, à Verdun, le 12 mai 
1916, allant d'un bout à l'autre de sa sec-
tion, encourageant ses hommes, les pré-
parant à la bataille proche, impassible 
sous un bombardement effroyable, se dé-
couvrant complètement sans aucun souci 
du danger pour commander un feu précis 
au moment où l'attaque allemande se dé-
clencha 

Ils se rappellent leurs angoisses, si sou-
vent renouvelées au Four-de-Paris, lorsque 
le lieutenant partait en avant des lignes 
avec quelques-uns de ses hommes, dans 
le but de tendre une embuscade aux Bo-
ches. 

Ils le voient, enfui, le 5 mai 1917, le jour 
de l'attaque du bois B..m entre Hurtebise 
et le plateau des Casemates, partant en 
avant de tous ses hommes, atteignant la 
tranchée, la dépassant avec deux ou trois 
hommes pour en permettre l'occupation, 
luttant à la grenade et au pistolet contre un 
groupe nombreux d'ennemis terrés, en 
tuant plusieurs, et tombant à son tour. 

AUTOUR DE L'ÉCOLE 

POUR DEMAIN 
Il faut rendre cette justice aux Alle-

mands qu'au milieu du cataclysme qui, 
par eux, s'est abattu sur le monde, ils 
n'ont rien perdu de leur esprit de pré-
voyance et de méthode. On sait comment 
ils se préparent pour la reprise de la vie 
économique, une fois la paix signée. Ils 
ont .pris et ils continuent à prendre toutes 
les précautions en vue de s'assurer une 
prédominance universelle. Dans l'ordre 
pédagogique, c'est également la même dé-
cision et la même ténacité. Prévoyant avec 
raison que le monde de demain ne sera 
plus semblable à celui d'hier, ils veulent, 
par l'école, préparer les jeunes généra-
tions à soutenir victorieusement les luttes 
de toutes sortes qui vont suivre le conflit 
sanglant. Les études de M. V. H. Friedel. 
publiées par la « Grande Revue », et les 
extraits qu'en a donnés la « Revue péda-
gogique » d'octobre 1916, montrent l'impor-
tance que l'Allemagne attache à la réor-
ganisation de son système d'enseigne-
ment. 

Nos alliés, eux aussi, n'ont pas méconnu 
la nécessité d'une rénovation. L'Angleter-
re, notamment, vient de prendre une série 
de mesures gouvernementales de la plus 
grande portée, et déjà la réforme de l'ins-
truction primaire y est l'objet d'un projet 
de loi « dont la mise en vigueur », écrit M. 
le professeur C. Cestre dans la n Revue 
pédagogique » de décembre dernier, 
« pourra avoir lieu dès le lendemain de la 
» paix. » L'Amérique, ne ressentant que 
depuis peu les effets de la tourmente} ne 
s'en apprête pas moins, de son côté, à 
parer aux difficultés prochaines. 

Il ne semble point qu'en France, il se 
produise de ce côté une activité préparatri-
ce de transformations ' profondes. Car on 
ne saurait admettre comme ayant ce der-
nier caractère les quelques modifications 
apportées aux examens et titres de l'en-
seignement primaire élémentaire et su-
périeur, modifications de forme et de dé-
tail qui ne procèdent d'aucune idée direc-
trice essentielle. Cependant le temps pres-
se. A ceux qui ont le devoir de préparer 
un avenir qui est demain, de songer que 
toute heure perdue est une heure gagnée 
par l'adversaire. Il faut, sans retard, con-
cevoir et réaliser un système d'éducation 
et d'instruction nettement démocratique, à 
la fois pratique et libéral qui consolide, si-
non rétablisse l'amour du travail, de l'or-
dre et de la discipline. 

L. AMBAUD. ' 

Son souvenir est pieusement conservé 
au 2494 

Exemple de Courage 
et de Coup d'Œil 

Le 8 mai 1917, la 22e Cie attaquait un 
coin de bois fortement organisé et défen-
du avec ténacité. La garnison avait dé-
jà repoussé un assaut et n'était nullement 
démoralisée, un deuxième ne semble pas 
donner <§e résultat décisif. Le lieutenant 
BAUZET, Jean-Baptiste, commandant la 
compagnie-garnison de tranchée, croit ce-
pendant constater un flottement dans la dé-
fense; avec quelques hommes, il saute par-
dessus le parapet et se rue sur les Boches, 
n en tue quelques-uns; les autres, au nom-
bre de quatre-vingt environ, se rendent. 
L'Ilot est conquis, la ligne redressée. (Lé-
gion d'honneur au lieutenant Bauzet.) 

Résistance et Bravoure 
Le 29 avril 1917, le sous-lieutenant PI-

COT, Yves-Emile, défendant un poste 
avancé avec sa section, est assailli à la 
grenade par une grosse reconnaissance 
ennemie. Ses hommes ripostent. Le lieute-
nant Picot donne l'exemple : dès qu'il a 
assuré le ravitaillement des combattants, 
il se met à leur tête et lutte avec acharne-
ment; la petite troupe, électrisée par son 
exemple, fait merveille et repousse l'atta-
que boche. 

L'ennemi est tenace. Dans la même nuit, 
il revient six fois sur les mêmes postes; 
les six fois les Boches sont repous»és. 

Le lieutenant Picot est blessé à la der-
nière attaque. Il refuse absolument de se 

REVUE 
DE LA PRESSE 

En Grèce 
LE PROCES DES MUTINS DE LAMIA 

Athènes, 7 février. — La cour martiale de 
Lamia, jugeant l'affaire de la récente mu-
tinerie, a condamné deux sergents à mort 

L'Effort naval des Etats-Unis 

La Haute-Cour 
Paris, 6 février. — M. Léon Daudet a con-

tinué cette après-midi, devant la commis-
sion d'instruction de la cour de justice, pré-
eidée par M. Monis, sa longue déposition 
dans les poursuites intentées contre M. 
Malvy. 

Les points essentiels de l'accusation ont 
Été examinés à fond. 

Cette audition ne sera pas la dernière et 
M. Daudet sera encore convoqué par la com-
mission. Celle-ci se réunira demain pour en-
tendre d'autres témoins. 

Washington, 7 février. — La marine 
américaine, qui avait un personnel de 
73,000 hommes, a maintenant un corps 
bien exercé de plus de 300,000 hommes. 
Plus de 1,000 navires sont maintenant en 
service actif, alors qu'il y en avait moins 
de 300 au commencement de 1914. Plu-
sieurs grands navires sont en cours de 
construction, en plus d'un nombre consi-
dérable de petits navires et de bateaux 
spécialement construits pour faire la chas-
se au sous-marin. 

Tous les transatlantiques allemands 
saisis, malgré les dégâts causés à bord, 
qui à première vue pouvaient paraître ir-
réparables, ont été remis en état et sont 
maintenant employés comme transports 
pour amener des troupes américaines en 
Europe. ♦ 

Les Etats-Unis ont déjà prêté 
25 milliards 

Washington, 7 février. — La nouvelle 
avance de 150 millions de dollars consentie 
à la France porte actuellement le total des 
avances arJse alliés à 4 milliards 684 mil-
lions de dollars, environ 25 milliards de 
francs. 

La Hollande trouverait un peu dures 
les Demandes de l'Entente 

Amsterdam, 7 février. — Les négociations 
avec les Etats-Unis concernant le départ des 
navires hollandais des ports américains con-
tinuent leur cours. L'espoir qu'un arrange-
ment interviendrait semble maintenant avoir 
été prématuré, car on apprend que Tes puis-
sances de l'Entente ont demandé la ferme-
ture des frontières hollandaises en ce qui 
concerne l'Allemagne et l'ouverture de cré-
dits à l'Entente pour les produits qu'elle 
achèterait à la Hollande. Cas conditions ren-
contrent quelque opposition de la part du 
gouvernement hollandais. 

L'Instruction des Poilus de l'Air 

Encore une Agence de Désertion 
Paris, 7 février. — Marcel Golscheider, dit 

Max Got, a été arrêté sous l'inculpation de 
désertion. Il aurait pu, grâce à la complai-
«ance inexplicable d'un fonctionnaire, obte-
nir! un sauf-conduit pour l'Espagne, d'où il 
revint avec un livret maquillé. On croit être 
Sur la trace d'une louche officine qui pro-
curait de fausses pièces aux déserteurs. 

Les Prisonniers des Anglais 
Londres, 6 février. — Il y a actuellement 

dans le Royaume-Uni 49,8Ï7 prisonniers de 
guerre, dont 28,050 sont employés et 3,941 
sont désignés pour différents travaux. Mais 
les arrangements pour eùx ne sont pas ter-
minés. Le restant est composé d'officiers, 
de sous-officiers et d'hommes en traitement, 
d'hommes incapables de travailler et d'hom-
mes qualifiés pour l'échange et le rapatrie-
ment suivant la dernière convention. 

Les prisonniers sont employés à différento 
travaux de construction, comme les routas, 
par l'Amirauté et par le ministère de la 
guerre. 4,280 d'entre eux sont employés à 
des travaux agricoles, et 4,000 en plus sont 
attendus sous peu de France, également 
pour l'agriculture. 

En outre, il y a 29,000 prisonniers civils 
internés, dont 1,500 à 2,000 sont, sur auto-
risation spéciale, employés à des travaux 
divers, principalement à des travaux agri-
coles. 

Un des plus grands chefs de notre cin-
quième arme publie dans la Guerre aérienne 
illustrée (1), sous la signature du Comman-
dant X..., un très intéressant article sur l'ins-
truction de nos jeunes pilotes. 

Nous donnons ci-dessons un extrait de cette 
étude : 

« Le brevet de pilote aviateur militaire, 
seule sanction officielle, seul sacrement dont 
soient munis les arrivants en escadrille, n'a 
aucunement changé ses exigences dérisoires, 
et on se demande un peu quelles sont les 
qualités ■ militaires » qu'il prétend garantir. 

» Le fait de savoir voler, atterrir, voyager, 
et même looper, pirouetter, se renverser, ne 
doit plus être considéré que comme TA. B. C. 
de laviateur. Il serait rationnel que des 
épreuves justificatives, attestant de cet indis-
pensable minimum, donnent droit à un mo-
deste certificat, après lequel le htiur combat-
tant se verrait astreint à subir l'examen com-
plet et définitif du pilote « militaire ». 

» Le brevet serait donné après une instruc-
tion méthodique et poussée; il comprendrait 
deux spécialités distinctes : le brevet A, ré-
servé aux chasseurs et aux bombardiers de 
jour,- le brevet B, attribué aux pilotes de re-
connaissance, de réglage et de bombarde-
ment de nuit. Pour l'obtention du premier, 
prévaudrait l'aptitude au travail d'ensemble; 
pouT celle du second, on ferait prime, au 
contraire, aux performances individuelles. 

• Il sa sans dire qu'une classification ana-
logue serait instituée en faveur des observa-
teurs, mitrailleurs et bombardiers, dont le 
rôle s'élargit de plus en plus dans les ba-
tailles de Tair. 

» Bien entendu, une telle réforme ne se jus-
tifierait qu'à une seule condition, c'est que 
les épreuves exigées soient en correspon-
dance continuelle avec les nécessités de la 
guerre, et changeantes avec elle. Tous les pi-
lotes de l'intérieur désireux de conserver les 
privilèges des pilotes du front auraient à s'y 
soumettre bi-annuellement » 

QUI A VOULU SAUVER BOLO ? 

Paris, 7 février. — Les deux incidents, 
d'une gravité exceptionnelle, qui se sont 
produits à l'audience d'hier du procès 
Bolo, son* soulignés par M. Gustave Her-
vé, qui intitule son article de la Victoire ; 
« Qui a voulu sauver Bolo ? » 

Le premier, incident, c'est la révélation 
que le rapport de M. Casella sur les me-
nées de Bolo en Suisse a été, grâce à M. 
Mouthon, du « Journal », et à son direc-
teur, M. Charles Humbert, soumis à M. 
Joseph Caillaux, au président Monier et 
remis à Bolo six mois avant qu'il ne par-
vint au capitaine Bouchardon, ce qui a 
permis à l'accusé de prendre toutes ses 
précautions : 

Que signifient ces mœurs î SI disposé 
qu'on soit à l'indulgence, si porté qu'on soit 
à expliquer les actes les plus répréhensi-
bles par cette part d'étourderie et d'aveugle-
ment qui se mêle aux actions des hommes 
les plus sérieux et les plus clairvoyants, sur-
tout quand ils sont aveuglés par la cama-
raderie ou l'amitié, comment MM. Mouthon, 
Charles Humbert, Manier et Joseph Caillaux 
veulent-ils, après une pareille révélation, 
échapper au soupçon de s'être faits les com-
plices d'un traître î 

Le deuxième incident, infiniment plus 
grave encore, c'est la révélation faite par 
le commissaire de la Sûreté générale, M. 
France, qu'en fin 1916 il tenait toutes les 
preuves de la négociation de Bolo aux 
Etats- Unis avec l'Allemagne, et que c'est 
seulement un an après que la justice en a 
été saisie en la personne du capitaine Bou-
chardon, quand le gouvernement des 
Etats-Unis a télégraphié au gouvernement 
français : 

On saisit toute la gravité de cette décou-
verte. 

Il y a quelqu'un au ministère de Tinté-
rieur qui a arrêté en route un rapport de 
police écrasant pour Bolo. 

Qui a commis cette forfaiture ? 
Qui était alors directeur de la Sûreté gé-

nérale, M. Hudelo ou M. Iveymarie ? 
Si c'est M. Hudelo, est-ce lui qui a pria 

sur lui une telle responsabilité, ou a-t-il com-
mis cette forfaiture, cette trahison des in-
térêts du pays par ordre? 

Même question si c'est M. Leymarle à qui 
le rapport du commissaire France a été're-
mis. 

Mais il y un homme qui fut le supérieur 
hiérarchique de M. Hudelo et de M. Leyma-
rle, un homme de qui nous avons pris la dé-
fense ici quand M. Clémenceau l'accusait 
d'avoir trahi les intérêts de la patrie. 

C'est M. Malvy. 
Quel rôle a-t-il joué dans oette affaire T 
Dupe on complice î 

De la révélation de M. France, M. Ed-
gard Troimaux tire ces déductions à TEcho 
de Paris : 

Il est maintenant avéré, H est démontré, 11 
est prouvé jusqu'à la plus claire évidence 
que, dans la recherche des coupables, la Sû-
reté générale n'était pas du côté de l'accusa-
tion. Oh ! elle s'informait, elle envoyait ses 
meilleurs agents en Suisse, en Italie, par-
tout où H fallait Mais lorsque ses agents 
revenaient avec une ample moisson de faits 
certains, avec des notes et des rapports con-
cluants, elle se hâtait d'étouffer le tout dans 
ses cartons verts. Et alors le capitaine Boa-
Chardon attendait; il se morfondait devant 
des dossiers vides. Un autre, à sa place se 
fût peut-être découragé, fiteureusement, fl 
tînt bon. 

Quoi qu'il en soit, notre conviction est 
faite. Si le boloïsme s'est développé en Fran-
ce au point de nous faire courir un danger 
mortel, si la recherche et la mise en jugei-
ment des coupables ont subi tant de re-
tard, c'est que Bolo et ses complices avaient 
de puissants protecteurs. H faudra bien 
quun jour ces protecteurs soient démas-
qués. Les plus coupables ne sont pas encore 
sur le banc des accusés, mais Ils v vien-
dront. 

laisser évacuer avant d'être certain qu'il 
n'y aura pas un retour de l'ennemi. (Lé-
gion d'honneur.) 

Décision et Courage 
Un acte courageux d'un simple poilu fu-

silier - mitrailleur a probablement décidé 
du succès de la journée du 5 mai 1917, à 
Craonno, pour le 249e. Devant le régiment, 
les Boches occupaient les pentes nord du 
plateau de Vauclerc, où ils avaient creusé 
plusieurs galeries souterraines. Un des 
principaux objectifs de la compagnie de 
droite du bataillon était l'entrée nord d'uno 
immense galerie, que l'on dénommait le 
« Vald - Tunnel » et que Ton avait tout 
lieu de croire occupée par une forte gar-
nison. 

L'équipe de fusiliers, François? BRIAND 
et son premier pourvoyeur Proeper LACA-
VE, de la 19e compagnie, commandée pai 
le sergent Jean GARBAY, qui avait pour 
consigne précise de se porter à cette en-
trée qui porte directement, nettoie immé-
diatement les abords et tient les occupants 
du tunnel (300 soldats de la garde impéria-
le, régiment Alexandre) sous la menace 
du fusjl mitrailleur, qui, raconte Briand, 
« s'est merveilleusement comporté ce jour-
là »." Les Boches ont été obligés de se ren-
dre, l'occupation de la position était assu-
rée. (Citation à l'armée.) 

Nous avions, dans un précédent article, 
mentionné une opération analogue, aussi 
brillante, effectuée à une autre sortie de 
tunnel. 

E. T. 

Le prochain article sera consacré au 2€6e 
régiment d'infanterie (Saintes). 

L,A GUERRE: NAVALE 

Le Combat du 17 Novembre 
dans les Eaux d'HéligoIand 

L'AUDACE DES ANGLAIS 
Londres, 6 février. — On possède mainte-

nant des détails sur la pointe poussée dans 
la baie d'HéligoIand le 17 novembre par 
les forces légères britanniques. L'objectÛ à 
atteindre était de pénétrer dans les êaux 
contiguès du littoral allemand jusqu'à la 
rencontre de forces supérieures et de dé-
truire les forces légères ennemies sur le 
passage. 

A sept heures et demie du matin, des lor-
ces ennemies, composées de dragueurs de 
mines, de croiseurs légers et de contre-tor-
pilleurs, s'avançaient à la file, se dirigeant 
vers le nord-ouest. Les forces britanniques 
s'élancèrent à toute vitesse et ouvrirent le 
feu. Les forces allemandes rebroussèrent 
chemin et se dirigèrent vers leurs ports, 
dans des nuages de fumée, poursuivies par 
les contre-torpilleurs britanniques. Ceux-ci 
rattrapèrent et coulèrent le dragueur de 
mines, qui constituait Tavantgarde enne-
mie, et, traversant la zone couverte par la 
fumée produite par l'ennemi, arrivèrent 
dans une zone relativement claire, où ils re-
marquèrent un croiseur allemand en feu, 

i se traînant péniblement dans la direction 
! de Test. Les contre-torpilleurs prirent des 
j dispositions pour le torpiller, mais ils ren-

contrèrent deux croiseurs venant de l'ouest. 
Ceux-ci concantrèrent un feu violent sur 
les contre-torpilleurs, qui se retirèrent vers 
les croiseurs légers pour être soutenus. 

Les contre-torpilleurs manœuvrèrent avec 
la plus grande habileté dans les eaux de 
toutes parts couvertes de mines et effectuè-
rent leur retraite sous un feu violent rappro-
ché sans éprouver une seule perte parmi les 
équipages et sans être atteints. 

En même temps les croiseurs légers bri-
tanniques faisaient des efforts désespérés en 
vue da couper la retraite à l'ennemi, et pen-
dant deux heures le combat se poursuivit 
tandis que les navires anglais donnaient la 
chasse a l'ennemi jusqu'au moment où Ils 
arrivèrent à un point situé seulement à 
vingt-huit milles au sud-est d'HéligoIand. 

Les navires britanniques avaient pénétré 
à trente milles à l'intérieur des champs de 
mine allemands quand ils remarquèrent les 
cheminées et les mâts d'une escadre de ba-
taille venant à leur rencontre. A toute vi-
tesse alors, sous un feu violent de canons 
de fort calibre, les ferces légères britanni-
ques se retirèrent, ayant ainsi attiré les 
grands bâtiments de l'ennemi. 

L'escadre de bataille ennemie attendit 
longtemps pour s'assurer que les forces bri-
tanniques se retiraient, et alors elle se re-
tira elle-même. 

Un hydravion ennemi plana jusqu'à deux 
cems pieds au-dessus des croiseurs de nos 
alliés, jeta des bombes mais manqua son 
objectif. 

L'équipage du dragueur de mines coulé 
fut sauvé par un contre-torpilleur britanni-
que, et le lieutenant de marine allemand qui 
le commandait dit avec emportement : « Ce 
n'eft pas Juste de tirer des obus de fort cali-
bre contre de petits navires. » 

Malgré la nature très hardie de cette in-
cursion, les pertes britanniques furent très 
légères. 

Le lendemain, nos forces légères retournè-
rent jusqu'à l'entrée des champs de mines 
allemands, qui est la porte d'entrée de la 
flotte allemande, mais l'ennemi était abso-
lument invisible. 

Jacques Morange sourit en entrant dans 
le salon où M™ de Solesnes Pavait fait 
prier de l'attendre. 11 sourit parce qu'il re-
gardait la silhouette que lui renvoyait une 
glace de style Louis XVI qui surmontait la 
cheminée de marbre blanc, et cette image 
de lui-môme lui paraissait aimable; il sou" 
rit aussi parce qu'il espérait que Mm° de 
Solesnes, émue de l'amour qu'il lui témoi-
gnait depuis longtemps, finirait par y ré-
pondre favorablement et il croyait que 
l'heuire de cette réponse allait sonner. Il 
comptait à la fois sur la coupe de ses vê-
tements qui était irrépirochable et sur les 
arguments irréfutables dont il userait dans 
sa conversation. Car, comme font les ora-
teurs débutants, il avait préparé un dis-
cours logiquement construit qu'il pronon-
cerait, dès l'exorde, d'une voix qui serait 
lente et troublée, mais qui, s'échau ffant 
peu à peu, deviendrait mélodramatique, 
comme il sied, à la péroraison. 

Des interruptions éventuelles de M.™ de 
Solesnes Morange ne s'était point soucié 
dans sa composition, étant bien décidé à 
ne pas leur laisser le temps de l'arrêter. 
Il songeait en effet à certaines scènes de 
comédies qu'il avait vu jouer et où le jeune 
premier, se précipitant aux pieds de celle 
qu'il aime, lui baise les mains en s'écriant ; 
« Vous savez bien, Germaine, que je meurs 
de vous adorer. » — Et il se rappelait l'é-
motion qui ne manquait pas d'agiter les 
spectateurs à ce tendre aveu. 

Il adopterait donc une attitude identique 
et quand Germaine — pardon, Mmo de So-
lesnes — paraîtrait surprise ou peut-être 
vexée de sa déclaration, il se jetterait à 
ses genoux, affirmant avec une fougue si 
grande l'immensité de son amour qu'elle 
finirait, du moins n'en doutait-il pas, par 
lui murmurer : « Relevez-vous, cher ami, 
je vous aime aussi » ; tout cela lui semblait 
tellement naturel qu'il eût été stupéfait si 
quelqu'un se fût avisé de lui déconseiller 
cette petite manifestation sentimentale. La 
seule excuse de Jacques Morange était sa 
srncérité. Tant il est vrai que tout hom-
me amoureux, sans être naïf, peut avoir 
parfois autant d'ingénuité qu'un rhéro" 
ricien. 

Mme de Solesnes qui entrait inteinrompit 
la méditation de Jacques Morange. Après 
avoir remercié son visiteur d'être venu, 
elle aiguilla tout de suite la conversation, 
comme si elle avait pressenti ce qui la 
menaçait, 9ur le terrain des réceptions 
mondaines où elle avait figuré et des re-
présentations théâtrales où elle s'était 
divertie. Elle caquetait de tout et de rien, 
faisant mille confidences sur sa vie senti-
mentale et sur ses projets divers à Jacques 
Morange, que tout ce bavardage n'intéres-
sait guère, car il n'attendait que le mo-
ment opportun où il risquerait sa tirade. 

Il réfléchit mélancoliquement que toutes 
les grandes passsions sont douloureuses, 
qu'on ne peut espérer la joie d'aimer sans 
avoir quelque peu souffert, et évoqua men-
talement le souvenir de ses prédécesseurs 
illustres : Racine, Châteaubriand, et Mus-
set. Il ne fallait pas brusquer les choses; 
la minute favorable finirait bien par arri-
ver. Il s'efforçait d'être ai-mabie et spiri: 

tuel, quand un domestique tendit à Mmode 
Solesnes une carte de visite. C'était oelle 
d'un vieux marquis qui fut accueilli avec 
une sympathie dont tout autre que Jacques 
Morange se serait inquiété. Le nouveau 
venu représentait en effet le type du don 
Juan sénile chez qui des femmes jeunes et 
jolies commettent parfois l'imprudence 
d'aller feuilleter des estampes japonaises 
ou regarder des almanachs libertins du 
XVIII8 siècle. Jacques Morange nota en 
passant qu'il avait des guêtres, un mono-
cle et qu'un mouchoir harmonieusement 

(f). La Guerre aérienne illustrée, revue Heb-
domadaire, paraissant le jeudi. 

LA QUESTION DU GENERALISSIME 
DES ALLIES 

La Note officielle publiée à l'issue des 
délibérations des alliés à Versailles n'a 
pas annoncé qu'un généralissime des al-
liés ait été désigné. C'est entendu. Mais au 
Figaro, Polybe (M. Joseph Reinach) nous 
fait remarquer avec une insistance signi-
ficative que l'unité de commandement peut 
fort bien exister sans qu'il y ait un géné-
ralissime en titre. Ce fut le cas en 1915-
1916 avec Joffre : 

D était le vainqueur de la Marne, et cela 
suffisait aux états-majors alliés, dont il 
avait provoqué la réunion à GhantilTy et 
dont il présida les conférences. Absent, mais 
représenté, Alexeieff envoyait de la Stavka 
la dépêche bien connue : « Je me range sous 
le commandement du général Joffre. » 

C'est dans ces conférences que fut arrêté 
(fin 1915) le plan d'offensive générale des al-
liés pour le printemps 1916, plan tout à la 
fois si puissant et si souple crue l'exécution 
n'en fut pas retardée d'un jour par les of-
fensives préventives de l'ennemi, par la for-
midable ruée des Allemands sur Verdun et 
par l'attaque des Autrichiens aux cols du 
Trentin. Le plan, une fois décidé en com-
mun, Joffre an assura et en surveilla l'exé-
cution, bien qu'il ait été, comme on sait, 
sollicité à vingt reprises de le modifier radi-
calement pour mieux répondre aux opéra-
tions de l'ennemi. 

11 n'est pas interdit de lire entre les 11-
' gnes de l'article de Polybe... 

plissé dépassait la pochette gauche de sot 
veston, ce qui, aux yeux de quelques gens, 
constitue l'extrême distinction. La conver-
sation prit un tour léger, effleura les évé 
nements récents, puis s'attarda sur l'exis-
tence d'un certain nombre de personnes 
que Jacques Morange ne connaissait pas, 
Il s'ennuyait mortellement; un instant, il 
se demanda s'il ne ferait pas mieux de par 
tir; mais réfléchissant qu'il perdrait ainsi 
une occasion peut-être unique, il résolu* 
de rester et prit l'air à la fois triste et ré 
signé qui lui semblait convenir le mieux i 
la situation. Mrae de Solesnes s'en aperce-
vant ne manquerait pas de conigédier l'im-
portun. Stoïquement, il écouta les propos 
galants que le marquis prodiguait à. Mm< 

de Solesnes sans aucunement se soucier 
de la présence de Jacques Morange. Sans 
la moindre apparence de jalousie, fl assista 
au baise-main que prolongeait le gêneui 
avec une satisfaction évidente, et salua 
fort poliment, au moment où il se retirait, 
celui qui, pendant une heure d"hc:' ge, 
avait interrompu le développement moral 
de son idylle. 

Son air chagrin n'avait pas échappé à 
Mm9 de Solesnes, qui, la porte du salon re 
fermée, dit en riant : « N'en veuillez pas 
à ce pauvre homme de son attitude em-
pressée et de ses fadaises, ce n'est qu'une 
vieille coquette ! » 

Jacques Morange n'attendait que ce-K 
boutade amusante; jugeant le momen 
opportun, il se hâta d'établir un parallèle 
entre les frivolités d'esprit du marquis ei 
la gravité réfléchie de son propre amour. 

La conclusion de ce parallèle était na-
turellement que Mme de Solesnçs ne de-
vait plus hésiter une seconde à tombei 
dans les bras ouverts de Jacques Morange 
non plus qu'à y demeurer un certair 
temps. Comme la chute qu'il jugeait né-
cessaire tardait à se produire, il n'hésits 
plus à s'enhardir et; se rappelant le mou-
vement classique du jeune premier, il s< 
jeta aux genoux de Mm0 de Solesnes, mur 
murant d'une voix brisée : u Vous save; 
bien (dans sa hâte, il faillit dire Germai 
ne) que je meurs de vous adorer. » 

Mais il attendit vainement la classique 
réponsa des comédies : « Je vous akn< 
aussi », car, la première minute de sur-
prise passée, Mme de Solesnes se borna i 
lui dire : « Relevez-vous, cher ami, et n< 
mourez pas; contentez-vous de mon affec 
tueuse sympathie, mais ne me demande: 
pas davantage. » 

Jacques Morange prévoyait si peu oetn 
réplique qu'il demeurait muet, décontenan 
cé. Il entendit confusément M™ de Soles 
nés ajouter, sur un ton de pitié ironique 
« Je ne vous en veux pas, réfléchissez e 
vous verrez que j'ai raison, la nuit porti 
conseil. » Il balbutia quelques excuses 
prît gauchement congé de Mme de Solesne. 
et se retrouva dans la rue, furieux de soi 
échec, furieux d'avoir été ridicule, furieir. 
d'être obligé d'être furieux. Il maud'issai 
les femmes, maudissait l'amour et allai 
presque se maudire lui-même lorsque U 
bruit d'une automobile qui s'arrêtait de 

| vaut la maison qu'il venait de quitter treu 
! bla ses imprécations. Machinalement, il re 
■ rarda : dans la voiture qui stoppait, il 1 

! p.vait des fleurs et... la vieille coquette 
| Cinq minutes plus tard, il y avait auss 

Mm" de Solesnes, dont la joue gauche s'ef 
frai-t spontanément à des lèvres amies. Jac 
ques Morange comprit... Il comprit surtou 
que son éducation sentimentale n'était pa: 
terminée et qu'il lui restait encore pa; 
mal de choses à apprendre, entre autre 
le chapitre qui concerne les femmes jeu 
nés et jolies dans leurs relations avec cer 
tains marquis. 

René GIRARDET. 

A îa Commission de l'Armée - La Nomination de M. Bouisson 
Paris, 6 février. — La commission de l'ar-

mée de la Chambre, réunie sons la présiden-
ce de M. René Renoult, a entendu les rap-
ports de MM. Abel Ferry et Bénazet sur l'or-
ganisation défensive et offensive du front. 

M. Bckanowski a' rendu compte de l'en 
trevue que les délégués de la commission 
de l'armée ont eue avec le président du con-
seil au sujet de la réorganisation des ser 
vices de sûreté nationale. Sur la proi si 
tion de M. Bokanowski, une motion a clé 
adoptée invitant le gouvernement à procé-
der par les voies les plus rapides à une réor-
ganisation des services de renseignements 
de sûreté nationale 

M. Galli a donné connaissance de l'état 
de nos approvisionnements d'artillerie. M. 
Pichery a été chargé d'une mission de con-
trôle à l'armée d'Orient. La commission a 
ensuite entendu le sous-secrétaire d'Etat de 
l'aéronautique et le général Dubali, gou-
verneur militaire de r-aris, sur la défense 
aérienne du camo retranché. 

Le Mouvement dans le» Ports 
français 

Paris, 6 février. — Relevé hebdomadaire 
des mouvements dans les ports français, 
des pertes de guerre et des attaques sans 
succès (semaine finissant le 2 février, à mi-
nuit) : 

Mouvement dies navires de commerce de 
toutes nationalités, auniessus de 100 ton-
neaux nets, dans les ports français, a l'ex-
ception des bateaux de pêche et du cabota-
ge local : 

Entrées, 968; sorties, 897. 
Navires de commerce français coulés par 

des sous-marins ou des mines : de L&00 ton-
neaux et au-dessus, 2; au-dessous de 1,600 
tonneaux bruts, 1. 

Navires de commerce français attaqués 
sans succès par des sous-marins, 2; bateau 
de pêche français coulé, L 

Le Mouvement dans les Port» 
anglais 

Londres, 6 février. — Pendant la semaine 
écoulée, 2,339 navires marchands de toutes 
nationalités sont arrivés dans les ports, et 
2,373 en sont partis. 

Dix bâtiments marchands britanniques 
au-dessus de 1,600 tonnes, cinq au-dessous 
de 1,600 tonnes et quatre bateaux de pêche 
ont été coulés. 

Treize navires ont été attaqués sans suc-
cès par les sous-marins. 

Le Mouvement des Ports italiens 
Rome, 6 février. — Pendant la semaine 

qui s'est terminée à minuit, le 2 février 444 
navires marchands .d'un tonnage brut de 

! 286,150 tonnes, sont entrés dans les ports 
i italiens; 414, d'un tonnage brut de 353,945 
1 tonnes, en sont sortis, sans tenir compte 
; -les barques de pèche et de petit cabotage. 

Lee pertes de navires sur toutes les mers 
ont été d'un steamer aù-dessous de 1,500 
tonnes, de neuf voiliers au-dessous de 100 
tonnes, et de six voiliers au-dessus de 100 
tonnes. 

Quatre petits voiliers ont été endomma-
gés. 

Deux steamers ont réussi à échapper à 
Tatta que. 

Les Permis et Licences 
d'importation 

Paris, 6 février. — Le décret du 29 janvier 
1918 a chargé le sous-secrétariat d'Etat au 
commerce de centraliser les demandes d'a-
chats par les particuliers. 

En vue d'organiser cette centralisation, 
les divers services délivrant des permis ou 
des licences d'importation auront à faire 
parvenir au sous-secrétariat d'Etat au com-
merce {direction des approvisionnements à 
l'étranger;, un relevé journalier des autori-
sations accordées par eux. Il sera établi un 
relevé distinct pour chaque pays d'origine. 

Les relevés journaliers devront être pro-
duits à partir du 15 février 1918. 

Paris, 8 février. — On nous communion/ 
la note suivante : 

La Fédération nationale des Syndicat 
maritimes, à l'occasion de la nomination d( 

i M. Bouisson à la fonction de commissaire 
i aux transports maritimes et de la maràm 
j marchande, rappelle son précédent ordn 
i du jour et plus particulièrement celui vob 
: lo 25 octobre 1917 par la Fédération natio, 
! fiale des capitaines au long cours et au ca 
j botage, des officiers mécaniciens, radio-té 
i ^graphistes, des pilotes et des agents di 

service général des marins du commero 
et des pêcheurs; se réjouit de voir que 1 
gouvernement a enfin réalisé dans une cei 
talne mesure les revendications des gen 
de mer exprimées par les dits ordres di 
jour en confiant à une autorité unique 1 
contrôle des services de transports marit 
mes de la marine marchande, des construr 
tiens nouvelles (arsenaux et chantiers) e 
des ports, et en recourant ainsi au seu 
moyen propre à l'accomplissement de Tœu 
yre de rénovation maritime nécessaire por 
1 après-guerre. 

Constate avec satisractkm que l'honni n 
•choisi pour remplir cette mission est le r 
toyen Bouisson qui a depuis dix ans con 
cré avec une compétence indiscutée son o 
tivité parlementaire aux questions mur 
Urnes et à la défense des intérêts des ti\ 
'."ailleurs de la mer. 

Prend acte de ce que tu nies les garant', 
ont. été données quant à l'achèvement et 
i élargissement par les soins du citovi 
bouisson du programme social maritï: 
précédemment suivi par MM. de Monzi 
Lémery. 

Décide en conséquence, en complet acc 
aviç les hautes directions maritimes, d".: 
corder au nouveau commissaire aux tran 
ports maritimes et de la marine marchand 
la plus ld-g-> confiance. 

LES EXILÉS RENTRENT EN FRANCE 

Un Ballon captif à la dérive 
Paris, 6 février. — Vers midi, un ballon 

captif français appartenant à un centre 
d'observation, dont le câble s'est brisé, est 

Earti à la dérive et est tombé à Montrouge. 
es pompiers ont procédé à son enlèvement. 

UNE ARRIVEE DE RAPA TRIÉS A EVlAN 
Ph. MEURISSE 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 8 février 1918 

(.9) 

ie par la lie! 
Par Mary FLORAN 

«- D'abord, mademoiselle, vous n'êtes pas 
Kiauve. Vous avez beaucoup de cheveux, 
Seulement ils sont extrêmement courts. 11 
pie samble possible que vçus vous coiffiez 
d'un chapeau ayt* un voile quelconque, une 
Eaze, une mantille, pour descendre, et que, 
Sans votre appartement vous restiez tête nue. 
D'autant que vous n'avez ici aucune relation, 
aucune connaissance, m'avez-vous dit î Cela 
tous laisse une liberté dont je vous conseille 
fruser largement pour le bien-être do votre 
chevelure. 

— Je ne me résignerai jamais à être gro-
tesque, fit Bertrande. 
~— Mettons moins jolie... releva Jean. 

Et il ajouta sur un ton de plaisanterie pour 
A dérider. 

— Il n'est personne, au milieu de ces încon-
*ms, à qui vous vouliez plaire, alors ? 

et cela fit regretter à Jean de l'avoir pronon-
cé. 11 restait même un peu embarrasse quand 
elle reprit d'un ton acerbe : 

— Assurément non, du reste, pas moins 
ici qu'ailleurs, tout le monde m'est égal. Seu-
lement la question de tenue s'impose, même 
dans le détachement le plus absolu. C'est 
presque de la décence de ne pas paraître 
sans cheveux... ou sans perruque, ajouta-t-
elle mauvaise et douloureuse à la fois, com-
me cherchant à enfoncer dans sa propre 
plaie le couteau meurtrissant. 

Le docteur n'insista plus. 
— Je viendrai vous voir demain matin, dit-

il seulement en se retirant. 
Toute la journée il resta préoccupé. Une 

triple image flottait devant ses yeux : celle 
de la délicieuse fille aux cheveux blonds do-
rés qui s'auréolaient sous son chapeau blanc 
et qu'il voyait chaque après-midi; celle du vi-
sage amaigri dont le foulard de couleur ten-
dre accusait de si étrange façon la pâleur dé-
licate; et celle de cette créature de rêve, aux 
traits d'adolescent sous ces cheveux ras de 
la couleur des blés mûrs, qui lui était appa-
rue ce matin. 

Cette trilogie le troublait, s'appliquant à la 
même femme, et il Tétait plus encore de la 
rougeur subite qui avait envahi le visage de 
mademoiselle d'Esports quand il lui avait 
fait remarquer. — imprudemment, sans dou-
te, — qu'elle ne cherchait point à plaire. 
Pourquoi avait-elle rougi ? 

Avait - elle été offensée de sa familiarité î 
Sans doute. C'était la première qu'il se per-
mettait, la seule fois où il se soit départi en-
vers elle de sh. déférente et respectueuse ré-
serve. Il la gardait entière dans leurs cause-
ries de l'après-midi, au parc, n'entretenant 
iainajs.mdsjûï^Ue.d^^ 

dérations générales sur les gens et sur les 
choses. 

Respectant scrupuleusement les distances, 
il ne l'avait jamais interrogée sur quoi que 
ce fût la1 touchant directement; non plus 
qu'il ne lui avait jamais rien dit de lui-mê-
me. Il s'étonnait parfois qu'elle ne lui eût 
posé aucune question à ce sujet, et en res-
sentait un involontaire dépit... Pour elle, il 
n'était que « le docteur » et n'existait pas, 
à ses veux, en dehors de sa profession. 

Malgré cela, il avait à la retrouver un plai-
sir qu'il ne s'expliquait pas, mais ne discu-
tait pas non plus. Et cette après-midi, où 
elle ne vint pas au parc, le lui fit trouver 
désert. Il le quitta plus tôt que de coutume 
et s'en fut dSner chez sa mère. 

Au dessert, madame Dréveil lui demanda : 
— Et mademoiselle d'Esports ? 
— Elle a une rechute. 
— Grave ? 
— Non, très légère, ce ne sera rien. 
— Tu espères toujours la sauver î 
— Je l'espère. 
— Ce serait une guénson qui te ferait 

honneur. . , ^ . 
— Surtout qui donnerait du bonheur à sa, 

mère qui la soigne avec un dévouement ar-
une patience sans bornes. 

— Ces dames m'intéressent vivement, dit 
madame Dréveil, bien que je ne les con-
naisse mémo pas de vue. 

Ils en parlèrent encore un peu. Jean 
avait déjà constaté, sans qu'elle ait eu be-
soin de le lui dire, l'intérêt que ses clien-
tes, inspiraient à sa mère. Ce sentiment lé-
gitimait le sien, qui lui était adéquat, sinon 
plus vif encore. Si madame Dréveil était 
ainsi occupée de mesdames d'Esports, c'é-

infoitune de cette mère, menacée de per-
dre son enfant, et de celle de la malheu-
reuse jeune fille, condamnée à mort à 
l'âge où, pour toutes les autres, s'ouvrent 
la vie et ses joies. Si lui-même était aussi 
intéressé par sa jeune malade, c'était en 
rason des mêmes motifs de compassion, 
auxquels s'ajoutaient le souci profession-
nel d'une cure difficile, d'un cas particu-
lier, curieux à étudier et instructif sous ce 
rapport. L'amour-propre du médecin était 
donc en jeu, s'unissïint à la sensibilité de 
l'homme bon et compatissant pour multi-
plier les efforts tendant au but suprême 
de la guérison. 

C'était tout cela qui attachait le docteur 
Jean Dréveil à sa folie malade. 

Le lendemain, Il vint la voir. 
Du premier coup d'oeil il constata l'ab-

sence du traditionnel foulard de souple 
surah. Bertrande était coiffée d'un léger 
filet de coton blanc à larges mailles; sur 

Lie bord, lloconnait une fine dentelle qui 
ombrageait discrètement le haut du front 
et que nouait un ruban rose. Cet encadre-
ment délicat avantageait autant le gra-
cieux visage de Bertrande qu'antérieure-
ment les plis lourds du madras de couleur 
le durcissaient. Jean s'en rendit compte 
et, avec un sourire, dit à sa malade, lui 
désignant sa coiffure : 

— Vous êtes bien mieux comme cela ! 
Voulait-il dire qu'elle était mieux au 

point de vue physique ou au point do vue 
hygiénique f N'ayant pas précisé, Ber-
trande ne le sut pas et répondit : 

— Vous voyez qu'on vous obéit... à 
moitié. 

C'est déjà un progrès, n'est-ce pas, croc* 

— Assurément, madame, cette transition, 
d'ailleurs, est prudente entre le chaud fou-
lard et la tète découverte. Vous en verrez 
bientôt les résultats. D'ici un mois les che-
veux de mademoiselle seront certainement 
bien allongés. 

— Et je no porterai plus de perruque que 
par coquetterie ? dit Bertrande qui était très 
gaie. 

— Alors, fit Jean, nous l'appellerons une 
transformation. Il me semble que j'ai vu ce 
nom-là dans les annonces des coiifeurs. 

— Oh ! mais ! vous êtes îiès fort, repartit 
Bertrande. 

Le docteur Tinterro;ina alors sur sa santé. 
A peinp avait-il besoin do le faire; il avait 
vu, tout de suite, que la Crise avait pris fin. 

— Puisque tout va 'bien, fiB-il, je vous 
donne aujourd'hui lt> conseil, mademoiselle, 
d'aller déjeuner à l'hôtel. 

— Tête nue ? demanda Bertrand? avec ma-
lice. 

— Si vous voulez... 

Bertrande ne se résigna pas à profiter de 
la permission ou plutôt de l'acquiescement 
du docteur Quoi qu'elle eût pu dire, elle 
avait tic>i l'tiâbUude d'être, partout, remar-
quée et r - 'rte, pour se décider à déchoir 
devant .< opinion d'elle-même, qu'au-
rait inti le dédain — ou bien l'ironie ! 
— des r .'elle coudoyait. Lorsqu'elle pé-
nétra d«, u salle à manger de l'hôtel Bel-
levue, VQlue de Mane, comme presque tou-
jours, son entrée fit sensation. 

On la connaissait de vue, pourtant, sa gran-
de élégance rehaussant sa grande beauté, ne 
lui permettait pas de passer manefçue. 
V ̂ m*^i«JJ«9»»*' «• -

fet qu'elle produisait, se dirigea avec sa mère 
vers îuie petite table qui leur avait été ré-
servée, dans le fond, près des f enêtres, et s'y 
installa. 

Les conseils que lui donnait le docteur 
avaient, sur sa volonté, une influence to-
tale et qu'il était, au premier abord, diffl-

; expliquer, car jamais elle n'en avait 
subi une semblable. Il lui avait dit qu'elle 
se trouverait bien au restaurant, y man-
gerait do meilleur appétit et s'amuserait 
du spectacle des nombreux convives : tout 
cela .se réalisa. Sa mère n'en revenait pas 
en voyant ses yeux brillants, son air ani-
mé, i'intei'èt qu'elle prenait à ce qui se 
passait autour d'elle, en constatant qu'elle 
acceptait sans son dégoût accoutumé les 
mets qu'on lui présentait. 

Quelle puissance avaient donc les eaux 
de Saint-Honoré ? 

L'après-midi, Bertrande voulut se pro-
mener. H lui manquait quelques objets de 
toilette quon ne pouvait trouver dans les 
sommaires baraques du Parc et qu'il fal-
lait aller chercher au bourg. Pour y mon-
ter, madame d'Esports lit demander une 
voiture. 

Elle n'y était pas venue depuis cette vi-
site çraaâJ nocturne au docteur, que Ber-
trande ignorait toujours. Pour cette rai-
son, ella parut lo voir, elle aussi, pour la 
première l'ois. IA jeune fille s'intéressa au 
cnemin parcouru, à la vue déjà étendue 
qu on avait, du haut de la côte, sur le 
pays tout entier, lorsque, se retournant, 
°9,v,ovajt à sa gauche le sommet de la 

* l'f monta£nc, à ses pieds Saint-Hono-
rê blotti dans son nid de verdure, puis la 

Ie Prolongeant, dominée par les , 

tant d'autres V111a«e, banal comnw 

ï?en?« &^J^SS 
quelques articles de mercerie li,4^^ 
ne, assise à la caisse,^it i'œllà touW 
pendant qu'on. servait mademoiselle d'^î 
ports, inscrivait une adresse SUT \m ™ 
quet qu'on venait de tennfuer- rmtf £Sî 
pelant un gamin, dont TeiSrJ/S A, a% 
être de fair! les courses. eCC dît**1* 

— Porte cela immédiatemeTrt dame Dréveil. ^"«emerrt chez ma. 
— Madame Dréveil î interrn^Aji i>„~# „„ 
— Mais oui, tu sais hiiïT^S^,. 

se, chez le dbcteurT ' dmlÈre Véf^ 
— Ah I oui. 

B-ert^emenaaS «v£W
t
 *„ 

<>ù elle choisissait des ruharf« t carxton' 
eccupée à une autre crSnSln^ 

mptoir différent, ne s'eT^a^fe t u™ 
Xtow la jeune oMta^"ÇJrçrt "£3 
pulsion violente, demandai t "?e ¥îl 
dégagé qu'elle put & du ^ I» P1"* 

mois^H'hiver 

riêre ̂ ^V^^^^ M 



AU CONSEIL JDE GUERRE DE PARIS 

LE PROCÈS BOLO 

T 

i 
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TROISIÈME ^TJI>IE33?ûrOE3 
Paris, 6 février. — Les couloirs du palais 

fjont encombrés d'une foule plus compacte 
Sencore qu'aux deux premiers jours. Bolo 
Sait recette. Les toilettes, qui, ces jours-ci, 

taient sombres et discrètes, se permettent 
"uelques fantaisies Ce qui intéresse le plus 

public, c'est de savoir quel jour seront 
atendus MM. Caillaux et Humbert. On 
ttend une confrontation mouvementée. 

LES DECOUVERTES DE M. FRANCE 
COMMISSAIRE DE LA SURETE GENERALE 
r Bolo est un peu pâle aujourd'hui, mais il 
t'essaie toujours à • crâner ». 

Le premier témoin est M. France, commis-
teaire divisionnaire à la Sûreté générale, dé-
position très lourde pour Bolo. 

M. France expose : En octobre 1916, la Sû-
Ireté générale reçut une note confidentielle 
idisant qiie les empires centraux avalent jugé 
[utile de recruter des concours dans les pays 
ide l'Entente et que Bolo devait recevoir deux 
millions et demi pour faire campagne en 
France ;c faveur d'une paix séparée. 

« Je connaissais Bolo. Je savais que c'était 
,nn homme assoiffé d'honneur, étalant ses re-
ûations Je savais qu'il avait eu déjà quelques 
Bifficultéo. mais rien ne me faisait supposer 
tau'il fût un traître. Il était difficile de sur-
tveille'' Bolo, celui-ci ayant à sa disposition 
Sd-e puissantes automobiles. A ce moment, 
ïBolo était à Biarritz. 
j » Je décidai alors de me renseigner sur la 
jgrovenance des fonds dont il disposait. Je 
3ïs des recherches sur les comptes que pou-
vait avoir Bolo ou sa femme dans les éta-
blissements de crédit Je trouvai un compte 
de 250,000 fr. de l'agence A. M... du Crédit 
«lyonnais, somme qui avait été employée 
po'ir les besoins personnels de Bolo. 

[ » Après avoir appris que Bolo avait eu à 
sa disposition un million de billets de ban-
'que, j'appris qu'une somme de 2 millions 
Sjet demi avait passé par divers établisse-
taients pour être ensuite répartie entre quel-
îtrues personnes, notamment M. Charles 
'Humbert. 
| » Continrent mes recherches, je trouvai 
;cu'une somme de 3 millions venait de New-
[rvork, Banque Amsick, par la Royal Bank 
ipf Canada. 

QUE S'EST-IL PASSE 
A LA SURETE GENERALE ? 

Le commissaire du gouvernement : A 
(quelle époque a-t-on, obtenu ces renseigne-
i'iments ? 
: M. France : Au mois de janvier 1917. 

Le commissaire du gouvernement, le lieu-
tenant Mornet, marque alors sa surprise.-
(Gomment 1 ces renseignements étaient con-
jnus en janvier 1917 et ils n'ont été remis 
*u capitaine Bouchardon qu'au mois de 
ilseptembre ! L'enquête du capitaine Bouchar-
don piétinait sur place et on ne lui com-
[muniquait pas de si précieuses indications 1 
30n aurait pu gagner six mois si elles eus-
sent été connues. L'opinion publique sera 
jémue d'apprendre qu'il existait des rapports 
jfde police qui auraient permis de faire la 
lumière et qui ont été transmis six mois 
plus tard qu'ils auraient dû l'être. Le con-
iiseil se le rappellera. J'ai le devoir comme 
défenseur ici des intérêts de ma patrie de 
jflétrir de pareils agissements. (Mouvement 
let approbation.) 

— J'avais transmis mon rapport au direc-
teur de la Sûreté générale. 

— Etiez-vous avisé de la visite de Sottola-
Da à Bolo ? 

— Non. 
— Quand avez-vous connu les relations de 

Porchère avec Cavallini? 
— Un de mes agents m'en avisa en sep-

tembre 1916. 
— Et M. Bouchardon n'en a eu connais-

sance qu'en octobre 1917 1 
— Je ne pouvais prendre aucune initia-

tive. 
— Vous l'avait-on interdit î 
— Non... Jamais... Personne! Mais j'avais 

lendu compte à mes chefs. 
— Qui vous avait chargé de l'enquête ? 
— Le directeur de la Sûreté générale. 
— Et comment se fait-il qu'il n'ait pas com-

muniqué ces rapports à l'instruction ? 
M. France esquisse un geste évasif et pru-

dent. Mais ce dialogue rapide Intéressé pro-
digieusement tout lie monde. 

Me Marcel Héraud suggère : On pourrait 
Jaire venir le directeur de la Sûreté géné-
rale. 

M. Franoe : Mais il ne l'est plus. 
Me Héraud : Raison de plus ! 
Les questions et les réponses se sont croi-

sées et heurtées comme des lames d'épée. 
— Quel était le directeur de la Sûreté ? in-

terroge le lieutenant Mornet. 
— M. Hudelo, répond le témoin. 
Tout le monde attendait un autre nom. Il 

fce produit un mouvement dans la salle. 
— Vous êtes surpris, interroge Me Albert 

Salles en s'adressant au commissaire du 
gouvernement ? 

— Pas autrement ! Rien dans cette affaire 
te saurait me surprendre ! 

Dans le public on attendait un nntro nom. 
Tisons pour mémoire que si M. Hudelo or-
donna l'enquête, il Quitta la Sûreté géné-
rale le i juin 1917. M. Leymarie, chef du 
pabinet de M. Malvy lui succéda jusqu'au 

aofit, et c'est au mois dé septembre nue 
M. Bouchardon a reçu communication des 
pièces. 

Pendant que se déroule ce bref incident, 
Bolo se frise les moustaches, regarde la 
fcalle et, sourit narquoisement. 

M. CASELLA, JOURNALISTE 
Un journaliste, M. Casella, collaborateur 

Bu » Matin », étant en Suisse en 1916, après 
avoir publié un article, reçut la visite de 
Saddick pacha, le confident de l'ex-khédive. 
Saddik raconta à M. Casella comment il 
avait été, en avril 1914, présenté sur un pa-
quebot à Bolo par la chanteuse Marie La-
ifargue. Bolo l'avait invité à déjeuner à 
Paris avec le président Monier, lui avait 
jeté de la poudre aux yeux et avait tenu 
a lui montrer qu'il tutoyait Malvy. « Sad-
dik, ajoute M. Casella, ne savait pas que 
beaucoup de gens tutoyaient Malvy. » (Ri-
res.) 

M. Casella rapporte que l'ex-khédlve ayant 
repoussé le projet d'une banque catholique 
destinée à un rapprochement franco-alle-
mand, Bolo proposa à Abbas-Hilmi, qui ac-
cepta, d'acheter plusieurs journaux fran-
çais réputés pour leur grande influence. 

Bolo proposait de consacrer 1 million à 
l'achat d'actions du « Temps », 500,000 fr. à 
une partie de celles du « Figaro», sans comp-
ter la « Petite Gironde », le « Petit Marseil-
lais », 1' « Eclair », 1' « Homme enchaîné », le 
« Cri de Paris », et un journal de province 
qui devait soutenir la candidature de M. 
Barthou au Sénat. Le khédive approuva le 
projet de Cavallini, aiia voir M. de Jagow, 
flui promut ît) millions oe m*rks. Tout en ap-
prouvant l'idée, M. de Jagow fit des réser-
ves. « Vous vous trompez, dit-il, sur I'« Hom-
me enchaîné », Clémenceau nous a causé 
bien des déceptions ! » (Rires.) 

» Au bout de quelque temps, Abbas-Hllml 
te'étonne que le « Temps » et le « Figaro » 
|ne deviennent pas germanophiles. En avril 
1915, Bolo se rend en Suisse. « Que voulez-
» vous, dit-il au khédive, que je fasse avec 
i» deux pauvres millions î » Les Allemands 
m'étaient pas satisfaits, cela se comprend. 
|Le ministre d'Allemagne en Suisse n'hésitait 
pas à traiter Son Altesse khédiviale d' « es-
» croc ». Abbas-Hilmi dut rendre une partie 
ides sommes touchées. » 

Le témoin dit que Bolo, pour se donner 
line plus grande autorité, se targuait de ses 
rapports avec M. Caillaux, ce qui ne l'em-
pêchait pas de dire d'ailleurs : « Caillaux, 
au fond, c'est une vieille canaille I Mais il 
jest naturel que je reste bien avec lui. » 
l(Mouvement) « Le propos a été tenu en 
présence du consul de France; je pense 
gu'il ne peut pas être nié. » 

Un Incident 
Le commissaire du gouvernement de-

mande à M. Casella s'il a rédigé un rapport 
Le témoin : J'ai simplement adressé de 

Suisse des articles dont la censure postale 
ft dû faire état. 

Le commissaire du gouvernement rend 
Hiommage au patriotisme du témoin, et le 
(remercie, au nom du conseil et du minis-
tère public, des services qu'il a rendus à la 
patrie par sa sagacité et sa clairvoyance. 

Le lieutenant Mornet ajoute : Mais le tra-
vail privé d'un bon Français parvenu le 2 
avril entre les mains des autorités oompé-
(tentes, ce n'est qu'en octobre 1917, malgré 
•ses efforts et ses démarches, qu'il est rans-
tmis au capitaine instructeur. Moralité : six 
imois de retards apportés à l'instruction de 
S'affaire Bolo. Et pendant ce temps on faillit 
Être acculé au non-lieu, alors qu'il existait 
des renseignements et des documents pro-
pres à faire la lumière. Voilà ce que j'ai le 
droit et le devoir de dire comme commissai-
re du gouvernement. (Sensation.) 

La salle éclate en applaudissement lors-
que M. Casella s'écrie : 

La propagande allemande est effroyable 
jlen Suisse. Si on savait le terrible mouve-
ment maximaliste qu'elle prépare dans les 
pays alliés, on saurait quels sont ceux qui 
retardent la victoire. Aussi contre eux suis-
se prêt à soutenir I'aocusation de toutes mes 
ïorces ! 

Me Marcel Héraud, avocat de Porchère, 
proteste avec force. 

Le commissaire du gouvernement : « C'est 
nulci l'accusation et la patrie se confon-
dent. » (Vifs applaudissements au fond de la 
ïaUe.) 

Me Héraud : « Je ne puis admettre cette atr 
Utude. » 

Le commissaire du gouvernement : « Le 
pays vous le fera admettre I » 
' M» Héraud .• Ce qui se confond, cest la 
toonne justice et la France 1 

Le témoin, frappant la barre : Je veux, 
ten effet, servir l'accusation de toutes mes 
force, et je le ferai 1 Je dirai que cet homme 
fil désigne Bolo) est un traître. (Vifs applau-
dissements répétés.) 
. M» Héraud : Je proteste contre ces paroles 
8ans la bouche d'un témoin qui se fait ac-
cusateur. 
i Le témoin : J'ignorais que vous fussiez 
<e défenseur de Bolo. (Applaudissements 
ironiques.) Je reconnais, d'ailleurs, qu'il 
test plus difficile de défendre Bolo que de 
Béfendre sa patrie. L M° iférautl : Je l'ai défendue ma patrie. Je 
puis blessé et j'ai la croix de guerre, 
i Le témoin s Et moi aussi. Ceux qui ont 
Servi la propagande allemande sont dix fois 
plus misérables que ceux qui ont tourné le 
Juos à l ennemi. 
I Bravo ! Bravo I crie-t-on, en applaudissant 
kvec fureur. Décidément l'atmosphère n'est 
pas bonne pour les défaitistes, les traîtres... 
£t Bolo. 

Le calme revenu. Me Albert Salie demande 
^Bi^omi...aans^ua da. .&&«.. axtidai^.1*.i&mÂàa. 

a assuré que des Allemands traitaient Bolo 
de canaille. 

Le témoin : Parce que Je l'ai effectivement 
entendu. 

Me Albert Salle : Pourquoi votre rapport 
remis au capitaine Bouchardon en octobre 
1917, est-il parvenu entre les mains de Bolo î 

M. Casella : M. Mouthon, du « Journal » 
m'a demandé le rapport pour le communi-
quer à M. Charles Humbert, vice-président 
de la commission de l'armée. Que M. Char-
les Humbert l'ait remis à Bolo, cela me pa-
rait formidable I (Vive sensation.) 

Le Commissaire du gouvernement : M. le 
Greffier, veuillez prendre note de ce que 
vient de dire ie témoin. (Mouvements pro-
longés.) 

Le président: Bolo, qui vous a remis ce 
document ? 

Bolo s M. Mouthon. (Mouvements prolon-
gés.) 

M. MOUTHON DIRECTEUR ADJOINT 
DU « JOURNAL » 

Après audition de M. Daru, commissaire 
aux délégations judiciaires, qui fait le récit 
du résultat de son enquête en Suisse et des 
renseignements qu'il s'est procurés SUT Bolo, 
on entend M. Mouthon, directeur adjoint du 
« Journal ». 

M. Mouthon dit que M. Malvy et M. Ley-
marie lui avaient occasionnellement décla-
ré qu'il n'y avait guèro rien de très sérieux 
sur l'affaire Bolo. 

M. Mouthon alla en Suisse et fit une en-
quête dans le même sens <?ie 3î. Casella. Le 
témoin en rend compte, puis : 

» Je n'ai pu obtenir malheureusement tous 
les témoignages que je désirais, notamment 
celui de M. Necker, administrateur du Cré-
dit Suisse. Par contre, je suis allô chez M. 
Caillaux, qui m'a écouté pendant près de 
deux heures avec la plus grande attention, 
et qui m'a dit : t Tout cela, c'est un beau 
» roman (mouvement), mais c'est un roman. 
» Ce sont des racontars, des potins de con-

), ie 
» rant de la fortune de M. Bolo. Je crois qu'il 
» n'avait pas besoin pour son train de vie 
» de faire cette opération coupable avec l'en-
» nemi. » 

» M. Caillaux me dit encore que les procé-
dés que l'on employait contre Bolo étaient 
des procédés policiers. Que l'on entendrait, 
sans doute, dire un jour cjue lui, Caillaux, 
avait aussi trahi la France ((mouvement 
prolongé), car il savait que l'on avait des 
photographies prises à Lausanne, où il était 
représenté en compagnie de sujets alle-
mands, que toutes ces photographies étaient 
truquées (mouvement). 

» Il me mit donc en défiance contre les di-
res de Saddik-Pacha, personnage suspect, et 
il me conseilla d'aller demander au prési-
dent Monier ce qu'il pensait de tout cela. 

» J'allai chez le président Monier ; celui-ci 
me déclara, que tout ce que mon enquête ré-
vélait était extrêmement invraisemblable; 
qu'en tout cas, les affirmations de Saddik-
Pacha, en ce qui concernait toutes les af-
faires de Suez», étaient fausses et que le vé-
ritable défaitiste était non Bolo, mais Sad-
dik, le seul agent de l'Alllemagne. 

» M. Caillaux, a qui je rapportai l'opinion 
de M. Monier, m'a dit : « Eh bien ! je crois 
» que ces deux témoignages valent bien 
» ceux de Saddik. » 

» Bolo protesta auprès de moi de son en 
tière innocence, et m'affirma que M. Bou 
chardon avait reconnu qu'il n'y avait eu au-
cun rapport entre Bolo et Cavallini. (Excla-
mations, mouvement.) 

» Bolo, en outre, m'assurait que Saddik 
pacha avait bâti tout ce roman destiné à le 
perdre. » 

M. Mouthon avoue avoir eonservé pendant 
longtemps de bonnes relations avec Bolo, 
qu'il trouve « extrêmement séduisant » et 
c'est ce qui explique la remise par M. Mou 
thon à Bolo lui-même des notes de l'enquête 
de M. Casella, notes d'ailleurs restées entre 
les mains de Bolo. 

Le commissaire du gouvernement s'étonne 
que « l'impression » de M. Mouthon ne se soit 
pas modifiée après l'enouête qu'il avait fal 
te avec M. Casella, et ne soit pas devenue 
une complète certitude. 

M. Mouthon, répondant à une question du 
commissaire du gouvernement, reconnaît 
avoir eu la conviction que l'Allemagne avait 
bien versé 2 millions, mais pas à Bolo. 

i Bolo, lui-même, d'ailleurs, se récria 
quand je lui parlai des 2 millions». 

Le commissaire du gouvernement : Mais 
quand vous avez su que Bolo avait eu des 
relations avec Cavallini, agent de l'Allema 
gne, est-ce que votre opinion ne s'est pas 
modifiée ? 

— Je le reconnais. 
Comme M. Mouthon, étant donné es an-

ciennes relations avec Bolo, prie le commis-
saire du gouvernement de ne pas lui deman-
der ce qu'il pense de la culpabilité de l'ac-
cusé, le lieutenant Mornet de répondre : 

« Vous me demandez, en somme, en raison 
de vos anciennes relations d'amitié avec Bo-
lo, de ne pas vous faire dire que vous le 
crovez coupable ? Je tiens compte de vot:re 
désir. » 

BOLO, CHARLES HUMBERT 
Le commissaire du gouvernement va alors 

poser une série d'intéressantes questions au 
témoin. 

Le commissaire du gouvernement i M. Ch. 
Humbert voulait-il rembourser les 5 millions 
à Bolo ? 

M. Mouthon : Je crois que la première im-
pression fut celle-ci : Se séparer de Bolo en 
lui remboursant la somme versée dès qu'on 
eût des douter sur la provenance de l'argent. 
Mais M Humbert voulait rembourser seule-
ment la moitié de la somme reçue, car les 
action1- du « Journal » avaient baissé de 
50 % depuis le jour du versement de Bolo. Je 
fis remarquer à M. Humbert que la seule fa-
çon de se séparer de Bolo était de le rem-
bourser intégralement. 

— Et vous avez fort bien fait. 
Le commissaire du gouvernement deman-

de au témoin s'il sait quelque chose sur les 
relations de Bolo et de Charles Humbert. 

M. Mouthon : Je n'ai jamais vu Bolo à la 
table de M. Ch. Humbert, ni M. Ch. Humbert 
à la table de Bolo Leurs relations parais-
sent n'avoir jamais dépassé les limites d'u-
ne cordialité assez banale. Je sais aussi que 
M. Humbert a fait un voyage à Biarritz, où 
il a vu Bolo dans sa villa. 

— Savez-vous dans quels termes Bolo 
écrivait à M. Ch. Humbert? Connaissez-
vous cette lettre ? (Et le commissaire Ut une 
lettre qui commence par : t O mon roi 1 » 
et se termine par ces mots : « Votre fidèle 
sujet. » Cette lettre est du 6 avril 1916.) 

Cette lecture provoque une longue hila-
rité. 

Le commissaire du gouvernement Justifie 
la nécessité de ces questions répétées en di-
sant qu'il y a un rapport étroit entre l'affaire 
Bolo et l'affaire Humbert. Il explique que le 
but poursuivi par l'Allemagne en achetant 
le « Journal » n'était pas d'entreprendre une 
campagne germanophile tant que Charles 
Humbert aurait une influence réelle dans le 
« Journal ». 

Le commissaire du gouvernement : L'Al-
lemagne avait un autre but, une autre com-
binaison que j'exposerai à son heure. (Mou-

M. Ch.' Humbert n'écrivait pas toujours 
les articles qu'il signait. Sur une demande 
de Me Albert Salle, M. Mouthon reconnaît 
qu'il est l'auteur de l'article paru dans la 
«Journal», intitulé «A mes lecteurs», et 
dans lequel M. Humbert exposait sa défense 
aux griefs articulés contre lui. 

— Le 8 novembre, dans le cabinet du capi-
taine Bouchardon, n'avez-vous pas donné 
votre opinion sur M. Ch. Humbert? 

— Je crois avoir dit, si mes souvenirs sont 
exacts, quo M. Ch. Humbert se serait évité 
beaucoup d'ennuis s'il avait été un homme 
de décision et d'énergie. 

— De décision en quoi ? insiste le lieutenant 
Mornet. qui rappelle la déclaration de M. 
Mouthon. 

— Lorsqu'il est placé devant une question 
d'argent, il ne sait pas faire tous les sacri-
fices nécessaires. 

Sur une question de Me Albert Salle, M. 
Mouthon reconnaît que c'est sur l'invitation 
de Bolo qu'il lit un article à la demande de 
MM. Meunier, Surcoût et Pacaud, députés, 
qui voulaient lancer une souscription pour 
des sous-marins. 

Le lieutenant Mornet : Est-ce que cela vous 
a paru naturel que Bolo correspondît en 
temps de guerre, en langage secret, avec des 
pays neutres ? 

— Non, évidemment. 
En réponse à deux questions, le témoin 

dit : 
— Au cours d'une visite que je fis en septem-

bre 1917 à M. Leymarie, chef du cabinet du 
ministre de l'Intérieur pour faire rapporter 
une contravention encourue par Bolo à Biar-
ritz, M. Leymarie me dit que « l'affaire Bolo 
allait être close ». 

M. Ribot dit également à M. Ch. Humbert 
qui était ailé le VOÎT : « En réalité, dans l'af-
faire Bolo, il n'y a rien I » 

Mm» MARIE LAFAROUE 
DE L'OPERA-COMIQUE 

La déposition de M. Mouthon étant ache-
vée, l'huissier appelle Mlle Lafargue, ex-
artiste de l'Opéra-Coinique. Au milieu de la 
curiosité générale, la chanteuse s'avance à 
la barre Très élégamment habillée d'un vê-
tement de velours noir, coiffée d'un chapeau 
de même nuance à large bord, Mlle Lafar-
gue prête serment de sa fine main dégantée 
et commence sa déposition. 

C'est au Caire, où Mme Lafargue chantait, 
qu elle fit la connaissance de Younnouf Sad-
dik pacha. Elle le retrouva, comme on sait 
sur le paquebot, où le ministre du khédive 
h* révéla qu'il allait traiter de grosses af-
faires financières en France. Mme Lafargue 
se fit un plaisir de présenter Saddik à Bolo 
qu elle connaissait bien. Saddik lui-même' 
présenta Bolo au khédive dans un grand dî-
ner ou assistaient, dit-elle, MM Caillaux 
le président Monier et les administrateurs 
de la banque Périer. 

Mlle Lafargue raconte ensuite que Bolo 
avait prêté à sa mère 20,000 fr. Elle a fait 
connaître que Bolo avait pris des garanties 
exceptionnelles, il avait fait signer Mlle La-
fargue et les trois frères de cette dernière 
avec interdiction absolue d'hypothéquer les 
Immeubles de l'emprunteuse, immeubles si-
tues à Biarritz. 

Le commissaire du gouvernement fait re-
marquer à Bolo qu'il avait prétendu n'avoir 
jamais ni écriture, ni livres, ni comptabi-
lité, et que cependant, quand il s'agissait 
de la sortie de 20,000 fr., il prenait des pré-
cautions exceptionnelles. 

Bolo répond que c'était tout naturel, par-
■i^CflHA-sùâtait. la_«ueïreji, -et jme* dMltoyKSi, i 

i à ce moment on prêtait à 6 % et que lui tfé-
contenté d'un intérêt de 5 %. 

Le ministère public lui fait encore remar-
quer que, quand il maniait ses millions, c'é-
tait également pendant la guerre et qu'il 
aurait pu prendre pour 10 millions les mê-
mèa précautions que pour 20,000 fr. 

Bolo, tout décontenancé par cette repartie, 
se rassie-.l 

Mme Lafargue : Bolo me dit un Jour : « Je 
6ui9 ruiné, je n'ai plus que 90,000 fr. de ren-
te. » Je me mis à rire et lui répondis : « Avec 
cela on peut vivre ! au lieu de dix chevaux, 
vous en aurez deux. » 

Bolo: Mme Lafargue vient de dire que je 
n'avait plus, selon moi, que 90,000 francs de 
rente. En voici le détail : 47,000 d'usufruit, 
350,000 de Bons colombiens à 5 %, le revenu 
de ma propriété de Biarritz. Cela fait le 
compte. 

Le commissaire du gouvernement saute 
aussitôt sur la dernière phrase : Mais alors, j 
Bolo, vous n'aviez donc pas 6 millions? 

Bolo chancelle sous ce nouveau coup droit, j 
Il cherche une explication. Elle vient mal et j 
elle est pénible : Je ne savais pas^ si mes j 
fonds pourraient revenir d'Anvers. 

Mme Lafargue ne nie pas cependant que 
ses rapports avec Bolo et Mme Bolo aient 
été parfaitement courtois, très amicaux mê-
me, et qu'elle est reconnaissante au pacha 
de lui avoir consenti ce prêt de 20,000 fr. 

Mme Lafargue rappelle sa déclaration re-
lative à la fortune du pacha. Bolo avait af-
firmé Jadis à Mme Lafargue être allé à l'E-
lysée, où il aurait eu une longue entrevue 
avec le Président de la Bépublique. Bolo 
nie formellement aujourd'hui avoir tenu 
pareil propos. 

Mme Lafargue, prenant l'engagement,, si 
son témoignage est de nouveau nécessaire, 
de revenir de Biarritz où elle est actuelle-
ment, en représentations, est autorisée à se 
rstiri-
f'audience est renvoyée à dessin 

SOYONS ROMS POUR LES ANIMAUX 

A LA CHAMBRE 
Vote de la Loi 

sur la rééducation des Mutilés 
Paris, 6 février. — La Chambre discute 

diverses propositions tendant à la réédu-
cation professionnelle agricole des blessés 
et mutilés de la guerre. 

M. Nouhaud (Haute-Vienne) demande que 
la rééducation des mutilés soit dirigée vers 
les professions agricoles et le retour à la 
terre, au lieu des professions urbaines, vers 
lesquelles ils sont malheureusement trop 
entraînés. 

M. Queuille (Corrèze) demande aussi que 
soit facilité aux mutiles le moyen d'acqué-
rir une propriété rurale pour les ramener 
à la terre. Trop nombreux, en effet, sont 
ceux qui recherchent le travail dans les 
usines à cause des hauts salaires ou cher-
chent à devenir fonctionnaires. 

M. Bonnevay, rapporteur, expose le méca-
nisme de la loi en discussion. 

On passe t îa discussion des articles. 
L'article premier, qui détermine la liste 

des ayants droit, est adopté après une modi-
fication de rédaction apportée par la com-
mission. 

L'article 2 détermine les conditions du prêt 
hypothécaire et de la libération du débiteur. 

Malgré l'opposition du gouvernement et 
de la commission, un amendement de M. 
Gaston Treignïer, appuyé par M. Fernand 
David, abaissant à 1 % au lieu de 2 % le taux 
du prêt hypothécaire, est adopté à mains le-
vées. 

L'article 3 énumère les garanties exigi-
bles par les Sociétés de prêt hypothécaire, 
est adopté. 

L'article 4 dispose que les Sociétés immo-
bilières seront subventionnées par la caisse 
de dotation du Crédit agricole. Ils sont adop-
tés, ainsi que l'article 5, qui stipule que des 
avances aux Sociétés prêteuses seront cofi-
senties sur l'avis d'une commission spéciale, 
et ce qui étend à l'immeuble substitue à la 
pension les caractères d'inaliénabilité et d'in-
saisissabilité de la pension. 

L'article 7 règle le remploi des indemnités 
pour incendie ou expropriation publique de 
l'immeuble substitué à la pension. Il est vo-
té malgré l'opposition de M. Sergent, sous-
secrétaire aux finances. 

On adopte la disposition exonérant des 
droits de mutation les acquisitions d'im-
meubles d'une valeur inférieure à 1,200 fr. 

On adopte aussi les articles assimilant ces 
biens ruraux aux biens de famille insaisis-
sables. 

L'ensemble de la loi est ensuite voté à 
mains levées à l'unanimité. 

D LQ me/f/eur 
PURGATIF 

S3PECTA.G 

JEUDI 7 FEVRIER 
FRANÇAIS. — A 8 h. 30 : Gala des Mutilés. 
TRIANON". — A 8 li. J0 : ■ L'Idée de Françoise. » 
APOLLO. — A 8 11. 30 : « Ohé ! la Belle ! » 
SCALA. — A 8 h. 30 : « Ça vaut l'voyage ! > 

Sarînt-Projet-Cînéma 
Vendredi, nouveau programme d'un haut 

intérêt. « LF. GRAND MYSTERE*, film Ga-U-
mont en quatre parties; «LA CD VMBRE AUX 
EMBUCHES» (4« épisode de .ludex). Merveil-
leuses vues sons-marines, dessins animés et 
nouvelles actualités. 

A deux reprises déjà, nous avons raconté i produire, cette fois cours Pasteur. Tombée 
la triste aventure de chevaux de trait qu'on 
a laissé agoniser de longues heures en 
pleine rue, parce qu'on manquait de moyens 
pour ies enlever. Comme le prouve la piho-
togxaphie cl-dessus, le fait vient de se re- 1 ration ? 

mardi matin, la bête se trouvait encore sur 
le pavé à cinq heures du soir, lorsque nous 
avons fait prendre ce cliché. Prendra-t-on 
cette fois nos justes doléances en considé-

Les Evéoementsde Russie 
Les Légions polonaises enlèvent 

Rogatchetf aux Maximalistes 
Pétrograd, 1er février (retardée, source 

maximaliste). — Le 26 janvier, les légions 
polonaises, forment un effectif de 26,000 
hommes de différentes armes, conduits 
par l'état-major du quartier général, se 
sont emparées de la ville de Rogatcheff, 
Le Soviet a été dispersé, ses membres ar-
rêtés; la Trésorerie, qui possédait 1 million 
600,000 roubles en espèces, a été saisie. Des 
socialistes russes et polonais ont été arrê-
tés. Les trains ont été retenus à Rogat-
cheff. 

L'état-major polonais a déclaré à Rogat-
cheff que le gouvernement annexe de Mo-
bileff faisait partie de la monarchie polo-
naise. 

Les hostilités ont commencé dans le dis-
trict de Sienensiki et le gouvernement de 
Smolensk. 

N. B. — Rogatcheff, dont parle le Commu-
niqué ci-dessus, est un ohet-lieu de 7,000 ha-
bitants, dans le gouvernement de Mohilev, à 
100 kilomètres au sud de cette ville, et à 300 
kilomètres au nord de Kiev. 

Gommaniqaé italien 
Rome, 6 février (officiel). 

Activité sensible de nos patrouilles, qui 
ont capturé des prisonniers. Les actions 
d'artillerie ont été plus accentuées dans la 
zone sillonnée par le canal de la Brenla 
et le long du Piave-

Cinq Avions ennemis abattus 
L'activité aérienne a été notable sur tout 

le front. Les escadrilles de bombardement 
italiennes et anglaises ont battu hier avec 
efficacité des troupes ennemies, près de 
PRIMOLANO et le champ d'aviation de 
l'adversaire, à SAN GlACOMO - M - VO-
GL1A. Nos dirigeables ont provoqué un 
vaste incendie dans le dépôt de munitions 
de San - Stino - di- Livenza. 

Cinq appareils ennemis ont été abattus, 
deux par nos aviateurs et trois par les 
aviateurs anglais. 

Venise et Trévise 
de nouveau bombardées 

Venise a été de nouveau bombardée hier 
au soir ainsi que Mestre et Trévise. Ni vic-
times ni dégâts. 

Armée d'Qfieftt 
Salonique, 5 février* 

Rencontres de patrouilles sur la BASSE 
STRUMA. 

Dans la région de DOIRAN et à l'ouest 
du VARDAR, actions d'artillerie intermit-
tentes. 

A l'ouest du LAC DE PRESBA, l'ennemi, 
après une préparation d'artillerie, a tenté 
un coup de main sur nos tranchées au 
nord de LESKOVAC. Il a subi un échec 
complet. 

La Gaerre aérienne 
Une beile Opération 

contre Sarrebruck 
Paris. 6 février (officiel). — Dans la 

journée du S, une de nos escadrilles 
de bombardement a survoté Sarre-
bruck, lançant avec un plein succès 
sur cet important nœud de voies fer-
rées 3,610 kilos de projectiles. 

Attaqués par plusieurs groupes d'a-
vions ennemis, nos équipages, accep-
tant la bataille, ont abattu trois aile-
mands et sont rentrés dans leurs li-
gnes. 

Il se confirme que deux appareils 
ennemis signalés comme gravement 
endommagés les 3 et 4 février ont été 
réellement abattus, ce qui porte respec-
tivement à 5 et à 9 pour ces deux jour-
nées les victoires de nos pilotes. 

BORDEAUX 
Il y a un an 

8 FEVRIER 1917 
Sur la Somme, les troupes anglaises 

poursuivent leurs succès. Elles s'empa-
rent de plusieurs positions importantes et 
de la ferme de Baillescourt. 

Le Congrès maritime Scandinave, réuni 
à Stockholm, stigmate » l'assassinat hou-
leux auquel se livre l'Allemagne sur ses 
marins sans défense exerçant un travail 
pénible et loyal n. De leur côté, les pê-
cheurs espagnols protestent contre la 
guerre sous-marine allemande. 

Le paquebot anglais « California » est 
coulé sans avertissement dans l'Atlanti-
que.  * 

La Classe 1819 
Les jeunes gens de la classe 19, les ajour-

nés et exemptés des classes précédentes sont 
de nouveau informés qu'ils ont jusqu'au 
15 février, dernier délai, pour se faire ins-
crire en vue des examens du C. P. S. M. 
(certificat de préparation au service mili-
taire). 

Les demandes doivent être adressées au 
général commandant la subdivision. 

Les candidats seront ultérieurement avi-
sés des jours et lieux des examens, qui se-
ront passés à partir du 24 février, un di-
manche et le lundi suivant, en principe 
dans les chefs-lieux d'arrondissement. 

Il est rappelé que les appelés, titulaires du 
C. P. S. M- bénéficieront des avantages sui-
vants : 

1° Ils prendront leur rang d'ancienneté, 
avec les prérogatives qui en découlent, 
avant ceux non munis de ce certificat et 
quelle que soit la date de l'arrivée résultant 
de leur convocation; entre eux, l'ancien 
îjeté sera déterminée dans l'ordre du nom-
bre de points obtenus au C. P. S. M. 

2» Une permission de dix jours, à titre 
supplémentaire, s'ajoutant à la première 
permission de détente alloué dans la zone 
de l'Intérieur. 

3° Faculté de choisir, dans l'arme de l'af-
fectation décidée par le recrutement, et dans 
les limites d'effectif prescrites par la cir-
culaire de répartition du contingent, un 
corps stationné à proximité de leur domi-
cile, ou tout autre corps plus éloigné parmi 
les corps alimentés par le bureau de recru-
tement dont ils relèvent. 

4° Droit au port d'un insigne spécial. 
5° Délivrance gratuite d'un titre de certi-

ficat signé par le ministre de la guerre. 

ception n'a eu lieu à son passage à Bor-
deaux. 

Association des Parents d'Elèves 
du Lycée de Jeunes Filles 

Les membres de l'Association sont invités à 
prendre part a l'assemblée générale qui aura 
lieu le samedi 9 février, à 20 heures 30, à la 
Faculté de droit. 

Tous les parents d'élèves du Lycée de Jeu-
nes filles disposés à adhérer à i'Association 
pourront assister à la réunion. 

HORLOGERIE CHÂBTIER fondée 
. . j en 1850 

Cours i!e l'Intendance, 62, RORUËAUX 

La Question 
du Généralissime des Alliés 

Paris, 6 février. — On a vu qu'hier, à la 
Chambre des Communes, M. Bonar Law, 
en réponse à une question, a été amené à 
dire que le Conseil interallié de Versailles 
n'avait pas désigné de généralissime. 

Il y a lieu néanmoins de croire que la so-
lution adoptée se distingue fort peu de celle-
là. 

^Rofmpe^ueitESili 

PETITE CHRONIQUE 

Vol de cuivre. — Dans les dépendances 
des Chantiers et Ateliers de la Gironde, on 
a volé, ces jours-ci, des cables en cuivre 
rouge, d'un poids total de 250 kilos. 

Tentative de- vol. — Dans le courant de 
la nuit de mardi à mercredi, des malfai-
teurs ont tenté de fracturer la cave de l'E-
picerie coopérative, 33, rue de Lescure. 

Receleur écroué. — Pour recel de sept 
caisses de clous, du poids de 70 kilos cha-
cune, un cordonnier d'origine espagnole a 
été appréhendé et écroué. La vtctrma de ce 
vol est M. Bazenet, représentant en métal-
lurgie, 5, rue des Fauvettes, à Caudéran. 

Cinéma Etoiïe-F»aSace 
Du S au 11, matinées et soirées : aJOMB», 

i» épisode. « LE SORCIER », drame en quatre 
parties, d'après le roman de Henri Germain. 
«LES MYSTERES DE PARIS», 6e épisode. 

Les Sports à Bordeaux 
FOOTBALL RUGBY 

BERGERACOIS CONTRE STADISTES. — Di-
manche prochain, le Stade Bordelais U. C. re-
cevra sur son terrain, au Bouscat, VU. S. de 
la Poudrerie de Bergerac. Quoique sa tardive 
fondation l'ait empêchée de participer à la 
Coupe de l'Espérance, cette équipe compte 
plusieurs victoires sur des clubs ue premier 
ordre. C'est donc à un adversaire redoutable 
que va se heurter le Stade Bordelais, titulai-
re d'une série Ininterrompue de succès. 

COURS ET CONFÉRENCES 
FACULTE DES LETTRES. — Conférence 

d'histoire de Bordeaux et du Sud-Ouest de 
la France (fondation municipale). Professeur, 
M. Courteault. — Leçon du vendredi 8 février, 
ft cinq heures et demie: Les rapports de 
l'Université de Bordeaux aveo le pouvoir royal, 
le Parlement et les }urats. 

quaura mises la guerre sur l'esprit d'un* 
rS- toJïï.^ 011 r-viendront L'auteu* mLrT^,fî^ son aPPr°uation personnelle, 
nae <t ri^?,^ UIî.e ambiance et justifie S 
Franni Hhti Uer- cf»aPitre que M. Jean-Josl 
vlUaPflr, ?u:^iflns\:.' Dans le<ïuel on trou-rmo^avs Sî« ret1*6 h;lstolTe, qui devrait, 
partufdefa £tr-f„fnSUUrée co,nme disant 
?" les traPiS<ie lu?tolre monde du-
wselte ,traglque3 année-s de la guerre uni-

I. D. 

Une Chute de 50 Mètres 
MORT DE LA VICTIME 

Sous ce titre, nous avons relate précé-
demment l'accident dont le jeune manœu-
vre André Bret, dix-sept ans, demeurant 
à Cenon, avait été victime; nous distons éga-
lement que, bien qu'il ne portât les traces 
d'aucune blessure, Bret avait dû être trans-
porté à l'hpital Saint-André. 

Or, on constata que le jeune manœuvre, 
dans sa chute vertigineuse, avait eu des cô-
ies fracturées et s'était fait une lésion au 
poumon. Aux dernières nouvelles reçues 
nous apprenons qu'André Bret est décédé 
mercredi, dans la soirée, des suites de ses 
blessures. 

A IHôtel de Tille 

Le Ravitaillement civil de Bordeaux 
Au cours d'une séance des commissiojio 

réunies.du Conseil municipal, tenue meicrc-
di soir à l'hôtel de ville, le maire, M. Char-
les Gruet, a fait part à ses collègues des ré-
sultats du voyage qu'il vient de faire â Pa 
ris, où il a été invité par le ministre du ra-
vitaillement à prendre part à la réunion des 
représentants des grandes villes de Franoe. 

Cette réunion, comme nous l'avons dit, a 
eu lieu dimanche, au ministère du ravitail-
lement, sous la présidence de M. Boret 
Y ont pris part, avec les maires des princi-
paux centres, les préfets de plusieurs dé-
partements, notamment M. Olivier Bascou, 
préfet de la Gironde. 

Les multiples détails se rapportant au ra-
vitaillement civil des populations françai-
ses ont été examinés et discutés dans cette 
séance. Le ministre, a exposé M. Gruet, a 
particulièrement attiré l'attention des per-
sonnalités présentes sur la question du pain. 
M. Boret a montré l'obligation où l'on se 
trouve d'en limiter actuellement la consom-
mation par tête à 3Ô0 grammes; mais il a le 
ferme espoir que, dans quelque temps, ce 
quantum pourra être augmenté. 

Dans tous les cas, a ajouté en substance 
le ministre, il n'y a pas lieu de s'alarmer. 
Il importe cependant que toutes les mesu-
res nécessaires soient judicieusement prises 
par les municipalités et quo, d'autre part, 
les populations, conscientes des devoirs qui 
s'imposent à elles, acceptent loyalement les 
restrictions nécessaires. Ces restrictions 
n'ont rien que d'équitable... 

En faisant part au Conseil de ces déclara-
tions, M. Charles Gruet a exprimé sa convic-
tion que la population bordelaise se prêtera 
sans difficulté aux légers sacrifices qu'on ré-
clame de son patriotisme. 

Mort ati Chàmp d'Honneur 
On nous communique la belle citation 

suivante : 
« Capitaine Maury : jeune et brillant offi-

cier, énergique, brave et d'une conduite re-
marquablement belle au feu, ayant fait l'ad-
miration de tous. Le 23 octobre 1917, blessé 
et contusionné dans son abri par un obus, 
a néanmoins conservé le commandement 
de sa compagnie, qu'il a enlevée brillam-
ment à l'attaque. A fait preuve d'une éner-
gie peu commune en restant à la tête de 
ses troupes, après avoir été blessé une 
deuxième fois peu après sa sortie de la tran-
chée de départ. Est tombé en plein combat 
après avoir reçu une troisième blessure 
très grave. » 

C'était la cinquième citation obtenue par 
ce jeune capitaine de vingt-cinq ans, dont 
la belle carrière vient d'être si brusque-
ment interrompue. 

Le capitaine Maury, proche parent d'une 
vieille famille bordelaise, sortait de Saint-
Cyr et avait fait ses études au lycée de Bor-
deaux. Nommé sous-lieutenant au 7e colo-
nial, en 1913, puis lieutenant au cours de 
la campagne, il était parti, après sa deuxiè-
me blessure, en Afrique et en était revenu, 
quelques mois plus tard, avec un bataillon 
de Sénégalais et ses galons de capitaine. 
C'est là que la mort est venue le frapper, 
alors qu'il venait d'être fait chevalier de 
la Légion d'honneur . 

Puisse cette fin glorieuse être une atté-
nuation à la douleur de sa famille. 

Une Heureuse Initiative 
Le personnel d'une maison de commerce 

de la rue Vital-Caries occupant une tren-
taine d'employés habitués à faire chaque 
après-midi le petit goûter, consistant gé-
néralement en un petit pain de fantaisie ou 
de pain au détail, voulant contribuer à fa-
ciliter la restriction du pain, a eu l'heu-
reuse initiative, que d'autres pourraient 
suivre, de distribuer à chaque employé, à 
seize heures, et gratuitement, deux super-
bes pommes de terre cuites, agrémentées 
d'une demi-bille de chocolat. 

A qui le tour? 

Citations à l'Ordre 
— Est cité à l'ordre de la brigade, du 83 mal 

1917, Gaston Leplat, lieutenant à la compa-
gnie 2/51 du 3e génie : t Pendant les attaques 
du 4 mai et les jours suivants, a été chaque 
nuit dans une région très bombardée et en 
avant de nos premières lignes, construire une 
tranchée très importante. » 

Le lieutenant Leplat, ancien élève au lycée 
de Bordeaux, était au moment de la déclara-
tion de guerre, à l'Ecole Polytechnique. 

— Un de nos concitoyen», M. Jules Alllot, sol-
dat au Ule d'infanterie, 3e bataillon, 10e com-
pagnie, a été l'objet des deux citations sui-
vantes : 

A l'ordre du régiment, du 84 Juin 181? ; « Sol. 
dat très brave, toujours volontaire pour le* 
missions périlleuses. S'est particulièrement dis-
tmgué dans la nuit du S au 6 juin 1917, en con-
tribuant à repousser & la grenade l'ennemi 
qui avait pris pied dans la tranchée. » Déjà 

A l'ordre de la division, du 14 mal 19D : » A 
fait preuve d'une grande bravoure, le 9 mal 
1917. Précédant dans un boyau une équipe de 
grenadiers chargés d'attaquer un petit poste 
ennemi, s continué »a progression jusqu'au 
moment où une explosion de grenades met-
tant hors de combat l'équipe entière, le força 
S arrêter son mouvement. Le même jour, s'of-
frait à aller chercher en avant des lignes le 
corps d'un officier, et malgré un feu violent 
de grenades, se porta jusqu'à quelques mètres 
du parapet ennemi. > 

— Un de nos concitoyens, M. Ismel Cazade, 
a été l'objet des trois belles citations suivan-
tes : 

■ 1. A l'ordre du régiment, Ismel Cazade, ser-
gent-major au régiment de la légion étrangè-
re :.« Excellent sous-offlcier, d'un dévouement 
a toute épreuve. S'est prodigué sans compter 
pendant les opérations de la Somme. Bien que 
malade, n'a pas hésité a venir trouver son ca-
pitaine plusieurs fois par Jour en première li-
gne, sans souci du danger. Très méritant. » 

2. A l'ordre du régiment, Ismel-Jean Cazade, 
sous-lieutenant : « S'est particulièrement dis-
tingué dans la Journée du 20 août 1917 en com-
battant à la grenade avec son peloton dans un 
noyau fortement organisé et battu par les mi-
trailleuses ennemies, A fait des prisonniers et 
Infligé des pertes élevées â l'ennemi. » 

3. A l'ordre de l'armée, le sous-lleutenant 
Ismel-Jean Cazade, dn régiment de la légion : 
« Officier d'élite, modèle de courage, d'entrain 
ot de sang-froid. A été chargé sur sa demande 
de la préparation et de l'exécution d'un coup 
de main. Dans la nuit du 9 norembre 1917, an 
cours d'une reconnaissance audacieuse dans 
les tranchêes'ennemies, a tué un grenadier en. 
nemt d'un coup de revolver. Le », a remar-
quablement dirigé l'opération qui, en vingt 
minutes d'incursion dans les lignes ennemies, 
a permis, sans pertes, do nettoyer 500 mètres 
de boyaux et tranchées, et de faire quatre pri-
sonniers. » 

- Le frère de cet officier, M. Pauo Cazade, 
adjudant téléphoniste, a été également cité à 
l'ordre de son régiment :, 

« F.xcellent adjudant téléphoniste, dévoue et 
: très courageux. Pendant la période du 7 au 
i 12 mal 1917, s'est dépensé sans compter de nuit 
. ol; de jour, cherchant par tous les moyens a 
; maintenir la liaison avec l'échelon supérieur j et les bataillons. A dirigé personnellement, 
| sous de violents tirs de barrage, des équipes 
i rte réparation. A fait l'admiration rte ses su-
i bordonnés par son calme dans des circonstan-
! ces très périlleuses, et a su leur communlnueT 
: son Impulsion. A obtenu d'excellents résul-
j tirts. S'était déjà très distingué antérieure. 
; ment» 
i Les parents de ces deux braves demeurent 
! rue de Soîssons, à Bordeaux. Nous leur arires-
- sons nos bien sincères félicitations. 
j — Est cité 'i l'ordre dn «.iiartlor générai du... 
• corps d'armée, Paul V.ar'-n, soldat au 13e esca-
! dron du train des équipages, automobiliste à 
; l'état-major dn C. A. : « Depuis un an, a con-
i dutt presque chaque Jour la voiture du général 
i commandant le C. A,, se rendant en première 
' ligne. A fait souvent rte longues stations dans 
; des endroits bombardés, sans Jamais cesser de 
! manifester le plus beau mépris dn danger. » 
I — Un de nos concitoyens, M. Robert Mooh, 

i adjudant au 1er régiment d'Infanterie, en mê-
' me temps qu'il était décoré de la médaille 
I militaire, a été l'objet de la belle citation sui-

vante ! « Adjudant, brancardier d'un grand 
mérite. Dans toutes les offensives du régiment, 

- a assuré le service rte la relève des blessés avec 
le plus beau dévouement, ne prenant aucun 

: repos, encourageant ses équipes et étant pour 
j tous un exemple parfait de sang-froid et ri'ab-
i négation. Pendant les attaques du 20 au 28 oc-

tobre 1917, a toujours été en ligne, s'assurant 
du bon fonctionnement du service des bran-
cardiers, sans souci des tirs de barrage et soue 
les nlus violents bombardements. » 

M. Mooh a déjà été cité à quatre reprises. 

Attestations da Professeurs et Membres Aesdèmle de ttidecine. 

Théâtres et Goneerts 

Situation à signaler aux Assurés 
La valeur de construction de tous les im-

meubles a augmenté considérablement par 
suite de la plus-value de tous les matériaux 
de construction et de la main-d'œuvre. 

De même, les marchandises, le matériel 
Industriel ou agricole, les meubles meu-
blants et les objets de toutes sortes ont con-
sidérablement renchéri par suite des cir-
constances actuelles. 

Il est donc de la prude née la plus élémen-
taire de reviser les chifliv:-; c"" l'qn avait 
fait assurer contre l'incendie 'sur CM diffé-
rents articles. 

En s'en abstenant, on se trouve à décou-
vert pour toute la plus-value, pour laquelle 
on demeure son propre assureur, exposé, 
par conséquent, en cas de sinistre, à suppor-
ter une partie de la perte, celle exactement 
qui inoomtoeralt, par exemple, à une secon-
de Compagnie d'assurances, par laquelle on 
aurait fait couvrir cette plus-value. 

Trianon-Théâlre 
Jeudi soir, Irrévocablement, dernière de 

«L'IDEE DE FRANÇOISE». — Vendredi, gala 
exceptionnel, première représentation (créa-
tion à Bordeaux) de « LA CAROTTE», extraor-
dinaire vaudeville, avec R. Tejnplay, Dtman-
ne, Renée Willems, etc. Location rue Franklin. 

Au Bénéfice de l'Hôpital 
Jeanne-d'Arc 

Nous rappelons que c'est dimanche 10 fé-
vrier, à 2 n. 15, salle Saint-Genès, qu'aura heu 
la matinée organisée par les Employées de 
commerce et les travailleuses réunies Jn la 
Gironde, au bénéfice de l'hôpital Jeanne-d Arc. 

Au programme : deuxième représentation de 
la «Revue Bordeaux-Croix-Rouge «, avec ses 
doux rean&rquables Interprètes : M. Grang-ier 
le distingué professeur au Conservatoire, et 
Mme Jane Gony. 

On débutera par «Galatée», l'opéra si peu 
Joué dans notre ville, quf bénéficiera d'une 
interprétation hors ligne, avec Mlle Germain, 
M. Ruydel et M. X..., qui a obtenu un si bril-
lant succès au dernier concert. On aura 6ga-

i-lemsnt le plaisir d'entendre Mme Germaine 
"Boularé, la cantatrice si appréciée. 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
OUVRIERS ET OUVRIERES DES BOITEtS 

METALLIQUES. — Dimanche 10 février, réu-
nion mensuelle, a 14 h. 30. Ordre du Jour : 
Procès - verbal ; correspondance; vie chère; 
questions diverses. 

Aux Marques 
Importante maison vins en gros, présentant 
grands avantages et garanties, bureaux 
luxueux à Paris, chais, entrepôts, offre sa 
collaboration comme agence et dépôt à bon-
•ne marque. Chevassu, 10, rue Parrot. Paris.' 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 6 février 

Lucla Mano, 21 ans, rue Joséphine, 24. 
Fôlicie Glrodole, 58 ans, place Bourgogne, 11. 
Jean Farrère, 71 ans. rue des Chênes-Lièges, 16. 
Veuve Alliés, 81 ans, chemin d'Ares, 91. 
Veuve Bourdet, 82 ans, ru* Ste-Catherine, 187. 
Jean Montigaud, S4 ans, boul. de Caudéran, 312. 
Henri Samson, 93 ans, rue Ste-Cathenne, 215. 

Mme veuve A. Bé-
raud et ses enfants, 

Mme veuve P. Lagorce et sa fille, les familles 
.1. Dubois, P. Dubois, E. Le Bris, P. Joucla, R. 
Phoyeu, P. Isautier, E. Béraud, L. Béraud et 
Lurton prient leurs amis et connaissances de 
leur faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

Mue Ida BÉRAUD, 
leur sœur, tante et cousine, qui auront lieu 
le vendredi 8 lévrier, en l'église Saint-Victor. 

Réunion, 142, rue François-de-Sourdis, à neuf 
heures trois quarts, d'où le convoi funèbre 
partira à dix heures un quart. 

Prière de n'envoyer ni fleurs ni couronnes. 
Pompes furubres générales. M, c. Alsace-Lorraine 

CONVOI FUHÈBRE 

PUBLICATÎONS PÉRIODIQUES 
Sommaire du BuOettn de la Société de Phat. 

macie de Bordeaux (no t, 1918) : 
Travaux originaux : Caractérisât!on rapide 

des deux éléments ioniques dans les sulfates 
insolubles, par M. G. Denigès. — Cours et. dé-
monstrations de chimie analvtique professés 
à la Faculté de médecine ef de pharmacie da 
Bordeaux, par M. G. Denigès. — Dosage vo. 
lumétrlque de l'acide sulfuriq.ue et des sul-
fates, par MM. .1. Golse et E. Moreau.. — "Modi-
fications dans les caractères des huiles d'olt-
ves employées dans la préparation des conser. 
ves de poisson, par MM. II. Cailloux et E. Mo-
reau. — Note sur l'examen chimique des bul-
les de conserves de sardine, par M. le proies? 
seur Ch. Blarez. — Nouvelle technique de la 
préparation de, la sol'it.iou d'hypochlorite rt« 
sodium chirurgical, par M. D. Chevrler. — 
Analyse du chlorirre de chaux, par M. D. Ghe-
vrler. — Rétrogradation rte la liqueur de Da-
kln sous l'influence du caouwhouc da-ns 
l'emnloi de la méthode Carrel, par M. D. Che-' 
vrier. — Action du liquide de Dakln sur M 
catgut, par M. D. Chevrler. — Action de I"hy 
pochlorlte de calcium sur re catgut et la sole, 
par M. D. Chevrler. — Procès-verbaux : séan-
ce du- 32 novembre 191(7. — Légion d'honneur : 
M. Llaguet. — Université de B'ordeaux : Pour 
les Etudiants en pharmaolé mobilisés. — Né-
crologie : Larnaurtie. — Bibliographie : No-
tions fondamentales de chimie organique; les 
fraudes alimentaires en Egypte. — Tables al-
phabétiques des matières et des auteurs (an-
née 1917). 

♦ ■ 
Sommaire du Journal de Médecine de BOT-

deaux de janvier 1918 : 
A nos Abonnés et Lecteurs. — Figures médi-

cales : Le docteur L. Hirigoyen. — Travaux 
originaux: Les diverses méthodes de trait*-, 
ment dm- paludisme subaigu et chronique, 
leurs résultats (J. Caries) ; Thorai ouverts e» 
thorax fermés, différences des symptômes 
physiques observés d.-vns 33 cas de plaies péné-
trantes de poitrine (Creyx) ; la Laparotomie 
dans une ambulance de l'avant (Drouin) ; Pé-
rlostéome anévrysmal de la cuisse, Anévrys-
me artérlo-velneux des vaisseau.x fémoraux 
profonds Inclus dans une coque osseuse de 
néoformatlon (Charbonnel). — Intérêts pro-' 
fessionnels : Vue soli ! — Notes de pratique : 
Traitement de l'épidldymite blennorraglque 
aux armées (Dubois). — Variétés : la Conver-
sion de Courteline (R. Cruchet). — La France 
de demain et les Médecins. — Société de Mé-
decine et de Chirurgie de Bordeaux (séance 
du 21 décembre 1918) : Traumatisme et cancer 
du rein (Loumeaul; Sur un cas de bilharlose 
(Fraikin) ; le Garrot au poste de secours 
(Fraikin). — Revue des Livres: Plaies de la 
plèvre et du poumon (R. Grégoire et A. Cour-
coux). — Revue des Thèses de Bordeaux : Des 
premiers soins donnes aux blessés dans la 
guerre actuelle '(Anglade): De la suitura se-
condaire dans les plaies larges (Marsan) ! 
Contribution à l'étude de l'appareil de Gour 
det dans le traitement des fractures compll-
quiées et des arthrites purulentes; etc., etc. — 
Chronique locale et Nouvelles : Nécrologie, 
le docteur Louis Hirlsroyen (X. A.) ; Lérion 
d'honneur (X. A.) ; Citations et croix de guer-
re; COÛTS de puériculture; Les Budgets ries 
Hospices; Un précurseur de Pasteur, J. Ha-

I meau; Réouverture de l'Ecole de Santé na-
i vale; les Etudiants en médecine dans l'armée 
1 italienne; Ecole des Mutilés; Causerie de 
I M. le professeur Gtey: Commission des Hos-

pices. 

U SOCIETE 

NESTLÉ 
-ie. Roe 4» Paro-BoyM. PARIS (3» Ar.j 

a le plaisu d'informer sa nombreuse 
clientèle qu'eu» est actuellement en mesure 
d'assurer toutes les commandes raison-
nables tn doit Concentré, à condttion 
que celles-r.t eotent composées de lait 

I sacré at non euaré. 

CONVOI FUNÈBRE Les familles Do-
mecq, Bertrande, 

Naberis et Gaston prient leurs amis et con-
naissances d'assister aux obsèques de 

Mu« Justine DOMECQ. 
leur sœur, belle-sœur et tante, qui auront lieu 
le vendredi 8 février, en la basilique St-Seurin. 

On se réunira à la maison mortuaire fi5, rue 
Judaïque à huit heures un quart, d'où le con-
voi funèbre partira à huit heures trois quarts. 

Il ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales. ISI, c. Alsace-Lorralnt 

NOUVELLES COMMËRCIALËB 
MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX OE BORDEAUX 

Du 6 lévrier. 

Ame-
nés Vantai Prix 

uu poids vu. 
Prix 

ttlrêœ* 
1.506 MM 2C0à214lr.ies 50 hit. 

CONVOI FUNÈBRE M. ex M"» Hector 
Broustera, M. René 

Broustera (prisonnier de guerre), W*» Made-
leine Broustera, les familles Broustera, Dour-
nau, Gaudin, Dutruch et Capot prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister aux obsèques de 

Mme veuve BROUSTERA, née DOURNAU, 
leur mère, belle-mère, grand'mère, belle-sœur, 
tante, grand'tante et cousine, qui auront lieu 
le vendredi 8 février, à trois heures et demie, 
en l'église Saint-Pierre de Bôgles. 

I CUËE DE PADDC Mœe veuve P. Pe-LCVCC UE llUltrO tit, M. et M«» Geor-
ges Petit et leur fils, M. et Mme Marcel Petit et 
leur fille, M. et Mm» Sacriste M» veuve Cam-
bou, M. et Mm» Albert Laroche et leur fils, M. 
et Mn» Jules Cambou et leur fils, les familles 
Sacriste, Belloc, Ducos et Lignac prient leurs 
amis et connaissances de leur faire l'honneur 
d'assister à la levée de corps de 

M. Pierre PETIT, 
leur époux, père, grand-père,- frère, oncle et 
cousin qui aura lieu le vendredi 8 février, f. 
onze heures. 

Réunion 11, quai de Brienne, à dix heures 
trois quarts. 

L» cérémonie religieuse et l'inhumation au-
ront lieu a Sainte-Marthe (Lot-et-Garonne), 

11 ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, tt, c. Alsace-Lorraine 

ftwlo UE UCbEO et -son fils (aux ar-
mées), Mme veuve Mariai), M'i» A. Marlan, M. 
A. Marian (au front), Mme et leurs enfants M. 
F. Baudrous, les1 familles Fatln. Morln, Lalou-
beyre, Monge, Gorry, Hazera et Gassian in-
forment leurs amis et connaissances du décès 
de leur regretté 

L. LUSSAC, 
leur époux, pere, gendre, beau-frère, onoie, 
neveu et cousin. 

Les obsèques auront lieu !s vendredi s cou-
rant, à dix heures, dans l'église-du Halllan. 

REMERCIEMENTS B MESSE 
M. Alphonse Gagner (aux armées) et Mm» Ai- .-

phonse Gagner, Mn» veuve Gagner, d'Orignol-
fes; M»>» veuve Lucbereilh, M. René Gagner 
(aux armées) Mn«» René Gagner et leur fils, 
M. Raoul Lucbereilh (aux armées), Mm» veuve 
Eugène Gagner et sa fille, M. et Mm» Aifred Ga-
gner et leurs enfants, M. et Mm» Laugeay, leurs 
enfants et petits-enfants, M. et M"»» Pierre Ga-
gner, leurs enfants et petits-enfants, les fa-
milles Penne, Delhomme et Lérau remercient 
bien sincèrement les personnes qui leur ont 
fait l'honneur d'assister aux obsèques de 

Lucienne GAGNER, 
ainsi que celles qui leur ont témoigne des mar- | 
ques de sympathie, et les informent que la | 
messe qui sera dite le vendredi 8 lévrier, dans i 
l'église Saint-Seurin, à dix heures, sera offerte j 
pour le repos de son âme. 

La famille y assistera. P. F. 

De Passage à Bordeaux 
S. M. Nicolas, roi de Monténégro, venant 

de Paris, où il a eu un entretien avec M. 
Clémenceau, ministre de la guerre, est ar-
rivé à Bordeaux-Saint-Jean, mercredi ma-
tin, par l'express. 

Le roi, qui était accompagné de MM. le 
commandant Lestang et Lecuver, secrétaire 
particulier, est reparti presque aussitôt 
pour Pau, rejoindre la famille royale, tsa 

A. MaAesté VOJSSOJSÎ incognito, aussi aucune 

Eglise Saint-Ferdinand 
Dimanche 10 février, à la messe de onze 

heures, grand concert spirituel de charité, 
organisé par le docteur Bert, médecin chef 
de l'hôpital 219, avec Mlle Lalanne profes-
seur de chant; Mlle C..., son élève, délicieux 
mezzo; M. Ricard, du Grand-Théâtre, et M. 
Mwr-hal. le remarquable violoncelliste des 
Cllln Ecoles. Trente élèves de Mlle Lalanne. 
interpréteront l'admirable chœur des Ançes 

* -bJfi iïsss*. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
M. P. Freyne. M. A. Gautreau, M. L. Gau-

trean, famille Freyne, remercient bien sincè-
rement les personnes qui leur ont fait l'hon 
neur d'assister aux ebsèques de 

Mme Paul FREYNE, 
ainsi que celles qui leur ont adresse des mar-
ques de sympathie. 

Messe en l'église Saint-Bruno, vendredi, à 
neuf heures. 

MCOCEO Anniversaire Pierre Fayet, sarne-
IREOOEO dl 9, St-Ferdinand. Famille, à 10 h. 

A kltilUEKPC ASSE Messe de dix heures, le nrlRI VEnvnlrlE samedi 9 février, en l'é- { 
gllse Salnte-Kulalie, pour le repos de l'âme de l 

Mme veuve BiBET. 

Droits u'oerroi et d'. atage non compris 
Forte hausse provenant d'apports lnsufli 

sants. 

BOURSE OU COMMERCE DE PARIS 
{Cote officielle des Marchandises) 

Paris, 6 février. 
Huile de colza, de 560 à 570 fr. 

MARCHÉ AUX MÉTAUX 
Londres, 6 février. 

Cuivre. — Comptant, 110 liv. ; à trois mois. 
110 liv. 

Etain. — Comptant, 300 liv. 15 àh.; à trois 
mois, 299 liv. 10 sh. 

Plomb. — Comptant, 29 liv. 10 sh.; livraison 
éloignée, 28 liv. 10 sh. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 6 février. 

Essence de térébenthine et. résine. — Calmes* 
sans changement. 

MARCHÉ DE= PREMIÈRE MAIN 
du 5 février 1918 

Cours relevés par la service d» rinspectioi, 
des marchés et halles centrales de Bordeaux : 

Agneaux. — Pay> ou Aveyron, Ire qualité, le» 
100 kilos, de 400 à 430 fr. ; 2e qualité, de 390 â 
400 fr.; 3e qualité de 300 à 340 fr. — Périgord ou 
Basque, Ire qualité, de 400 à 420 fr.; 2e qua-
lité, de 390 à 400 fr. ; 3e qualité, de 300 à 350 fr. 

Cèpes. — Champignons de Paris, la cage, de 
3 fr 50 à 4 fr 50. 

Coquillages. — Huîtres vertes. It . eut, de 6 6 
16 fr.; gravettes, de 3 à fi t:v ••>:•!ugaises, de 
3 à 6 fr.; moules, le colis, de ; .;• fr.; palour-
des, de 10 à 12 fr. 

Fruits. — Châtaignes des Pj reué-j», les 100 ki-
los, de 70 ;i 100 fr.; citrons, le cent, de 11) à 20 fr.| 
mandarine*, le cent, d* 8 s :8 fr. ; noix sèches, 
les 100 kilos, de 100 à 150 fr.; pommes grises, du 
30 à 60 fr. ; roses, de 30 à C5 fr. ; diverses, de 30 a 
100 fr. 

Gibiers. — Canards sauvages, la pièce, de 7 à 
9 fr.; garennes, de 3 à 4 fr.; pluviers, de t fr. a, 
à 1 fr. 50: sarcelles, de 5 fr. è 5 fr. 50; vanneaux., 
de 1 fr. 25 à 1 fr. 50. 

Lapins. — Lapins morts, les 100 kilos, de 42ff 
a 430 fr. 

Légumes. - Choux-flsurs du pays, la dou-
zaine, de 2 â ?0 fr.; de Perpignan, de 7 à 11 fr.| 
choux de Bruxelles, le kilo, 2 fr.; choux pom-
més, la douzaine, de 2 fr. 50 là 15 fr. ; céleri, lff 
paquet, de 1 fr. 30 à .') f r. : chicorée, la douzai-
ne, de l fr. a 2 fr. 25; cresson, de 1 fr. 50 a. 
2 fr. ; carottes, le paquet, de 25 c. à 1 fr. ; épi-
nards, la douzaine, rie 1 fr. 50 à 2 fr.; laitues, 
de 60 o. à 1 fr. 50; navets, de 10 à G0 c. ; oseille, 
de 80 c à, 1 fr. 20; pommes de terre vieilles, 
les 100 kilos, rie 26 à 35 fr.; raves, la douzaine, 
de 15 c. à 1 fr. 20; salsifis, le paquet, de 1 k 
2 fr. 

Oies. — Oies demi-grasses, le kilo, de 6 fr. 
à 6 fr. 50; grasses, de 5 fr. à 5 fr. 50; canards 
gras, de 5 fr. h 5 fr. 50: foies d'oies, de 8 à 
il fr.; foies de canards, de 8 à 12 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mil-
le, de 200 à 210 fr. ; Nord et marques similaires, 
de 200 à 210 fr. ; fromage Gruyère, le kilo, de 
7 à 8 fr.'; Auvergne, de 4 fr. à 5 fr. 50; Port-
Salut, de 4 fr. 50 à 5 fr. 50: beurre, de 8 à 9 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
de 2 fr. 50 a 5 fr. ; moyennes, de 2 à 4 fr. pe-
tites, de 1 fr. à 1 fr. 2D; crevettes (Arcachon), 
de 4 fr. à 5 fr. 50; grondins moyens, le kilo, 
de 3 fr. 50 à 5 fr. ; maquereaux, de 3 fr. à 4 fr. 
50; merlans, de 2 fr. 50 à 3 fr. 50; merlus, de 
4 fr. à 6 fr. 50; mulets moyens, de 3 fr. 50 à 
5 fr. 50; raies, de 4 fr. â 5 fr. 50; rousseaur, 
de 3 à 5 fr. ; royans d'Arcachon, le cent, de 
6 à 8 fr.; sardines de Bayonne. de 6 à 8 fr.; 
soles grosses, le kilo, de 10 à 12 fr.; moyennes, 
de 6 à 9 fr.; petites, de 4 à 6 fr.; turbot, de 
3 â 5 fr. 

Poisson d'eau douce. — Anguilles, le kilo, 
de 1 fr. à 4 fr. 50; barbots, de 2 fr. à 3 fr. 50; 
brochets, de 3 fr. à 3 fr. 50; carpes, de 2 fr. a 
2 fr. 50; esturgeons, de. 2 fr. à 2 fr. 50; mules, 
le kilo, de 3 l'r. 50 à 5 fr.; saumons frais, le 
Mlo, de 10 à 14 fr. 

• Volailles. — Canards, les 100 kilos, de 500 a 
520 fr. ; dindes gros, de 450 à 500 fr. ; pigeons 
fuyards, les vingt, de. 25 à 35 fr.; gras, de 45 
à 80 fr. ; moyens, de 35 â 40 fr. ; poules et coqs, 
les 100 kilos, de 500 à 525 fr.; poules dindes, 
de 500 à 525 fr.; poulets, de 550 à 650 fr. (Le 
tout poids mort.) 

SERVAI 
Croix et Médailles de Berceau 

Place GamMta 
Conra Intendance 

BORDEAUX 

BIBLIOGRAPHIE 

«A SALONIQUE SOUS L'ŒIL DES DIEUX», 
par Jean-José Frappa (1). 

Livna de guerre, mais livre aimable, pitto-
resque, plein de scènes curieuses, de satire 
sans nef; de fantaisie variée et de morale 
indulgente. Le Candide de Voltaire, un Can-
dide plus amoureux des nuances et des li-
gnes, plus attardé dans les paresses d'art, 
envoyé dans l'Crient féerique, où la présen-
ce des armées alliées exaspère par contras-
te le chatoiement des couleurs locales, re-
présenterait assez bien M. Jean-José Frappa 
à Salonique. 

Il n'écrit pas pour les jeunes fUlee, car 11 
décrit oe qu'il voit, et constate combien les 
vertus occidentales sont fruits inconnus 
sous le soleil de l'Olympe. La rigidité an-
glaise, la logique française, la passion Ita-
lienne, l'hypocrisie grecque, la bassesse jui-
ve, l'esprit de lucre asiatique se fondent au 
son du canon dans les déliquescences orien-
tales. C'est le mérite de ce livre de nous 
donner une idée juste et exacte de ce qu'est 
la vie grouillante et multiforme, l'amalga-
me extraordinaire de mœurs, d'idées, de 
sentiments que le conflit mondial a suscités 
SUT la terre d'Apollon. 

Le récit a l'allure d'un conte léger. Il 
prend pour prétexte les aventures d'un ado-
lescent juif nommé Ismael et de la jeune 
Ayché, à la recherche des fortunes faciles. 
Ceux-ci nous servent de guides à travers 
Salonique et la campagne macédonienne. 
Commerces d'à-côté, espionnage, police, af-
faires de ravitaillement, spectacle piquant 
des troupes en rupture de bataille, chaleurs 
torrides et pluies diluviennes, paysager, de 
lumière et d'ombre, dessus et dessous d'une 
expédition coloniale, héros et parasites de 
la guerre, le pêle-mêle kaléidoscopique des 
pages qui font le vrai sujet du livre, s'or-
donne sur la trame ténue d'une biographie 
Imaginaire, mais synthétique, où se peignent 
toutes les biographies analogues des tour-
bes louches auxquelles le trouble universel 
fait un sort Inespéré. 

Le paganisme que respirent certains pas-
sages du livre le situe dans l'atmosphère 
où il a été écrit. Il indique une des marques 

U). Utt yuiwxtfi chez FJaflajnjrig^, 

Revue de Sa Semasne 
PRODUITS RESINEUX 

Dans la Forêt landaise 
Le menaces de taxation des produits résineuï 

— bien que la délimitation des mesures en 
question soit encore imprécise — continuent 
à peser lourdement dans le monde des tra-
vailleurs du Sud-Ouest français, et par rico-
chet, nos marchés restent enclins â l'inacti-
vité. 

Au moment où, d'habitude, les chantiers fo-
restiers se préparent à la future campagn» 
gemmiére, 11 serait bon que les divers inté-
ressés soient définitivement fixés. Le problè-
me est particulièrement grave. 

A l'exception d'un seul de nos confrères qui 
pense, 4 peu près, que... « tout est pour le 
mieux dans le meilleur des mondes », l'ensem-
ble "de la presse du Sud-Ouest est unanime à 
constater l'injustice du projet. Inspiré par Je 
ne sais quelle considération, le confrère dqli» 
Il s'agit va jusqu'à avouer que le plan de taxa-
tion des produits résineux protégerait les fa-
bricants, en empêchant ceux-ci d'être victi-
mes de manœuvres spéculatives, au moment 
des acquisitions de gemmes. Evidemment, s'il 
en était ainsi, cela serait, en effet, parfait 
pour les fabricants. Or, les Industriels qui 
font métier de distillation de la gemme sont 
environ une centaine dams toutes les landes 
de Gascogne, alors que les familles d'ouvriers 
qui vivent du pénible travail d'extraction de 
la résine représentent plus de 20,000 person-
nes ! 

Dans ce journal, où la preuve des libertés 
que nous défendons n'est plus à faire, nous 
avons toujours estimé que la cause des fabri-
cants était Intéressante; mais celle des ou-
vriers l'est aussi, et que devient donc, pour 
notre confrère, le sort des courageux gem-
meurs ? Comment entend-on les protéger, au 
milieu d'un projet qui laisse place pour tant 
d'incertitudes ? 

SI l'on Impose à tous les travailleurs de la 
gemme u,n tarif maxima de vente des amas-
ses, il faudra alors également obliger le mar-
chand de vins, ou de drap, ou de chaussures, 
à ne vendre ses marchandises à nos travail-
leurs qu'à des prix rigoureusement fixés d'a-
vance. Une mesure en appelle une autre, et si 
l'on entre dans la voie dos taxations particu-
lière — car U est bleui entendu que les 
intérêts de la défense nationale sont à part — 
U n'y a pas de raison pour laisser la voie ou-
verte â des exceptions. 

Singulière «liberté1» que celle qui consiste-
rait à dire aux gemmeurs de Tarnos, de Mo-
llets et d'ailleurs : « Tu devras payer tes chaus-
sures, dites nationales, le bon prix; tu de-
vras également subir toutes les augmentations 
successives des objets nécessaires à ton exis-
tence et à celle des liens; mais ta gemme, si 
péniblement amassée, tu ne pourras la ven-
dre qu'au prix qui t'aura été arbitrairement 
fixé d'avance ! » Singulière justice, vraiment. 
En vérité, singulière «liberté»... 

Nous pensons que les résolutions prises a ia 
réunion du 4 février, qui groupa à Bordeaux 
de nombreux intéressé-, amfuieront es pou-
voirs publics fi considérer à sa tmlle toute 
l'ampleur, rie la .qui^on. ^ 



Armée et Marine 
ETAT-MAJOR GENERAL 

Sont placés dans la 2e section (réserve) 
au cadre de l'état-major général de l'armée : 
le général de division Conneau; les généraux 
Se brigade Dodelier, Bourquin et Halna du 
fxétay. 

INFANTERIE COLONIALE 
Active. — Sont promus à titre définitif dans 

(e corps de l'infanterie coloniale : 
Au grade de capitaine : les capitaines à ti-

tre temporaire Ardoln. au 33e régiment, en 
(remplacement de M. Carrère, promu; Doutres, 
fen service dans un bataillon de tirailleurs sé-
négalais, en remplacement de M. Pérès, pro-
jnu; Dubost. au 5e régiment, en remplace-
ment de M. Lucas, promu; Suslni en service 
jdans un bataillon de tirailleurs sénégalais, en 
(remplacement de M. Ardant du PLcq, promu; 
Husca, au régiment d'infanterie coloniale du 
Maroc, en remplacement de M, Etienne, pro-
Ean- Caries, à l'état-major particulier de la 
Ire brigade des troupes en Indochine; Frcs-
ieeau détache a l'état-major d'une armée; — 
le capitaine en non activité Kauffersen, ap-
ivalé au dépôt du 21e régiment, en remplace-
ment de M. Pinet, promu; — les lieutenants 

eohaux en service au bataillon de l'Afrique 
ccidentale française, en remplacement de 
f Mongin promu; Jusland, en service dans 

un bataillon de tirailleurs sénégalais, en rem-
.inopment de M. Tamprun, promu; Maurice, 

È mat-major d'une division d'infanterie en 
Remplacement de M. Riper , promu; Feleton, 
ëétoché au 95e régiment d'infanterie, en rem-
placement de M. Malandain, promu; Jaines, 
tu* régiment, en remplacement de M Bon-
Rnrëa.i admis à la retraite; Bobin. au Soe ré-
rknent.' «n remplacement de M. Gortz, pro-
'r),, ■ Rartoli en service dans un bataillon de 
bailleurs sénégalais, en remplacement, de M. 
?von promu; Chanmeny, au 43e régiment; 
;oSîon déùciié dans un centre d'instruction 
l'en groupé d'armée; Gaurat. au dépôt du 
ex régiment; Boujassy, en service dans un 
)atainon de tirailleurs sénégalais; Manach. 

KuVa'cfe^flieutenant : le capitaine à titre 
temporaire Bernard, en service dans un ba-SSoS de tirailleurs sénégalais; le capitaine 

titre temporaire Rault, au 5e régiment; le 
eutenant à titre temporaire Tournier, au 

4e régîment; le lieutenant à titre temporaire 
îauvain. en service dans un bataillon de ti-
•ailleurs sénégalais: le lieutenant à titre 
emporaire Vuillemin, en service dans un ba-
aillon de tirailleurs sénégalais; le Iwutenan' 
i titre temporaire Girardeau, au 52e régi-
nent; le lieutenant à titre temporaire Lan- . 
luoci en service dans un bataillon de tirall-
surs sénégalais; le lieutenant à .^P,0: 
aire Pépin, en service dans un bataillon de 
bailleurs sénégalais; le lieutenant à «tre 
emporaire Dayet, en service dans un batau-
on de tirailleurs sénégalais; le lieutenant a 
«re temporaire Soc, au 54e régiment; le lieu-
enant à titre tempora re Lost, au. 23e régi-
rent: le lieutenant à titre temporaire Potin, 
u 23e régiment; le lieutenant à titre tempo-
aire Galiichet. au 23e régiment; le so.is-heu-
enant Hitte, en service dans un bataillon de 
fraiUeurs sénégalais; le sous-lleutenantBrun, 
û 8e régiment: le sous-lieutenant Mahé, ail 
4e régiment; le' sous-lleutenant Dezon, au ré-
■iment d'infanterie coloniale du Maroc; le 
ous-lieutenant Mademba-Abd-el-Kader an 
ëpôt du 23e régiment; le sous-lleutenant Ar-
aud, au 2e régiment; le sous-heutenarit DJJ-
wnt au 22e régiment; le sous-ken tenant 
•homas, au 2e régiment; le sons-lieutenant 
luyol, "au 43e régiment. 

(Au grade de sous-lleutenant : les sous-lieu-
Wants à titre temporaire Biguet, du . dépôt 
lu 1er régiment; Baclet, du 22e. régiment; 
Waittou. du 44e régiment; Vauquier, du 44e 
5-égiment; Kerever. du 2e régiment colonial 
Bu Maroc; Jeannin. en service dans un ba-
Saillon de tirailleurs sénégalais; Senaux, en 
Service dans un bataillon de tirailleurs mal-
gaches: Roulle. en service dans im bataillon 
Se tirailleurs sénégalais; Gounon, du 23e régi-
ment; Olovier, du dépôt du 1er régiment; 

jiffa'-, du 21e régiment: Francas. du 6e régl-
lent colonial du Maroc: Pelloree, du dépôt 
u 5e régiment (pour armée d'Orient): Llze, 
u 2e régiment: Deveaux, en service dans un 
ataillon de tirailleurs Indochinois: Petre-

ment, du 24e régiment; Nourrit, en service 
Bans un bataillon de tirailleurs sénégalais; 
Rlzet. du 4e régiment colonial du Maroc; 
bavet. en service dans un bataillon de tirail-
leurs sénégalais; Beaume. du 7e régiment. 

— Sont 'nommés à titre temporaire au gra-

de de sous-lieutenant : Sonnet, adjudant, en 
service dans un bataillon de tirailleurs indo-
chinois, maintenu; Feltin, sergent, en service 
dans un bataillon de tirailleurs Indochinois; 
Molinié, aspirant au 3e régiment. 

— Les élèves du centre d'instruction de 
Valréas, ci-dessous désignés, sont nommés as-
pirants : Labadot, sergent-major, du dépôt du 
7o régiment, maintenu; Mahé, sergent, du ré-
pôt du 1er régiment, maintenu; Mademba-
Clicick, sergent, d,u dépôt du 7e régiment, 
maintenu. 

Réserve' — Sont nommés dans la réserve de 
l'infanterie coloniale à titre temporaire et 
pour la durée de la guerre : 

Au grade de colonel : Fonssagrives, colonel 
retraité, en service dans la ISe région; Bris-
set, colonel retraité, commandant militaire 
de Sousse. 

Au grade de lieutenant-colonel : Corre. lieu-
tenant-colonel retraité, commandant le dépôt 
du 2e régiment. 

Au grade de chef de bataillon : Barfetv, chef 
de bataillon retraité, arïeoté au dépôt des ti-
railleurs coloniaux; Roy, chef de bataillon r«-
traité, au dépôt du 22e régiment. 

AU grade de capitaine : Le Roux, capitaine 
retraité, au dépôt du £e régiment. 

Au grade de lieutenant : les sous-lleutenaints 
Communal, du 7« régiment; Barrit, du 37e; 
Pérès, du 44e; Bègue, du 44e; Gianesslnl, du 
44e; Calmon, du 44e; Guéneral, en service 
dans un bataillon de tirailleurs sénégalais; 
Cau, du 44e régiment; Tesnon, du 3e. 

Au grade de sous-lieutenant : Lasnet, adju- [ 
dant au 176e régiment d'infanterie, affecté I 
temporairement à un bataillon de tirailleurs 
sénégalais; Favey, sergent, ên service dans un 
bataillon de tirailleurs Indochinois, mainte-
nu; Taponnier, sergent-major au 210e régi-
ment, affeté temporairement à un bataillon 
de tirailleurs sénégalais; Daudet, sergent-ma-
jor, en service dans un bataillon de tirail-
leurs sénégalais, maintenu. 

— Les élèves du centre d'Instruction de Val-
réas cl-dessous désignés sont nommés aspi-
rants : Rabut, sergent, du dépôt du 1er régi-
ment, maintenu; Dexemple, sergent, du dépôt 
du 7e régiment, maintenu; Goireau, sergent, 
du dépôt du 22e régiment, maintenu; Lallche, 
sergent-major, en service dans un bataillon 
de tirailleurs sénégalais, affecté au dépôt des 
Isolés coloniaux de Marseille; Thiébaut, ser-
gent, du dépôt du 1er régiment, maintenu; 
Thulllier. sergent, du dépôt du 4e régiment, 
maintenu; Bagot. sergent, du dépôt du 1er 
régiment, maintenu. 

Mutations. — Les mutations cl-açrès, faites 
dans l'infanterie coloniale, ont été ratifiées et 
approuvées : 

Mignot, chef de bataillon, en service dans 
un bataillon Indochinois, affecté au 56e régi-
ment. 

Etienne, chef de bataillon, détaché au 62e 
régiment d'infanterie, affecté a un bataillon 
de tirailleurs sénégalais. 

Devaux, chef de bataillon, détaché au Te 
régiment d'infanterie, affecté à un bataillon 
de tirailleurs sénégalais. 

Lucas, chef de bataillon, en service dans un 
bataillon de tirailleurs Indochinois, affecté à 
un bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Damel, chef de bataillon, en service au 
camp de Fréjus, affecté à un bataillon de tl-
raileurs mlalgaches. 

Martin, chef de bataillon à titre temporaire, 
du dépôt du 22e régiment, affecté à un batall-«j 
Ion de tirailleurs sénégalais. 

Charbonnier, capitaine, du dépôt du 3e, ar-
fecté au 5e régiment. 

Testart, capitaine, en service dans un batail-
lon de tirailleurs Indochinois, affecté a un ba-
taillon d'étapes malgache. 

Rouget, capitaine, en service dans un batail-
lon de tirailleurs sénégalais, affecté a un ba-
taillon de tirailleurs sénégalais. 

Nasica, lieutenant, du dépôt du 22e régiment, 
affecté au 22e régiment. 

Rossé, lieutenant, en service dans une divi-
sion d'infanterie coloniale, affecté au S8e régi-
ment. 

Fantou, lieutenant à t. t.. du dépôt du 1er ré-
giment, affecté au 5e régiment. 

Gersbacb, sous-lieutenant, en service dans 
une division d'infanterie coloniale, affecté an 
88e régiment. 

Helser, sous-lieutenant, en service dans une 
division d'infanterie coloniale, affecté &■>: 38e 
régiment. 

Gauthé, sous-lieutenant, en service dans une 
division d'Infanterie coloniale, affecté au 38e 
régiment. 

Ballenger, sous-lieutenant à t. t., du dépôt 
du 3e régiment, affecté au 2e. 

Richard, sous-lieutenant à t. t., du dépôt du 
ôe, affecté au 5e. 

Boé, sous-lieutenant à t. t., d-u dépôt du 7e, 
affecté an 42e. 

A-uriol. sous-lieutenant à t. t., du dépôt du 
24e, affecté au 22e. 

Hardy, sous-lieutenant à t. t., en service dans 
un bataillon de tirailleurs sénégalais, affecté 
au 54e régiment. 

Schneider, lieutenant, du dépôt du 28e régi-
ment, affecté à l'état-major particulier des 
troupes coloniales. 

Guillet, sous-lieutenant a t. t., du dépôt du 
22e, affecté au 3e régiment. 

Parsi, so-us-lieutenant au dépôt Intermédiaire 
d'une division d'infanterie coloniale, affecte 
au Se régiment. 

Audinet, sous-lleutenant à t. t., en service 
au dépôt intermédiaire d'une division d'In-
fanterie coloniale, affecté fi un bataillon de 
tirailleurs sénégalais.' 

Ferrault, sous-lleutenant a t. t., en service 
a une dlvisoln d'Infanterie coloniale, affecté 
au 8e régiment. 

Douard, sous-lieutenant à t. t., du dépôt du 
22e régiment, affecté au 3e. 

Mével, sous-lleutenant à t. t., du dépôt du 
22e. affecté a l'armée d'Orient. 

— Sont affectés : 1 

Au dépôt du Se régiment : le capitaine Tu-
lasne, rentrant du Maroc. 

Au dépôt du ôe : le lieutenant Villepoux, pré-
cédemment affecté dans un bataillon de tirail-
leurs sénégalais. 

Au dépôt du 6e : le capitaine Angell, ren-
trant du Tchad. 

Au dépôt du 7e : le lieutenant Escouras, en 
service au régiment d'Infanterie coloniale du 
Maroc; les soue-lieutenants à t. t. René, ren-
trant du Maroc; Réveille, en service dans un 
bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Au dépôt du Se : le capitaine Bwudln. venant 
de la 15e région. 

Au dépôt du 22e i le lieutenant Marchand, 
du dépôt du ôe régiment; les lieutenants à 
t. t. Boussaud, du dépôt du 21e; Olivier, du 
dépôt du 1er; Lévey. du dépôt du 5e; les sous-
lleutenants Muzy, du dépôt du 3e; Cazelles, 
du dépôt d.u 23e; Pain, du dépôt du 2e: les 
sous-lieutenants a t. t. PerrOnnet, du- dépôt du 
5e, et Bails, du dépôt du 24e; le sous-lleutenant 
Ponsard, du dépôt du 8e. 

Au dépôt du 23e : le sous-lieutenant Madé-
ra, en service au camp de Fréjus. 

A-u camp de Fréjus : le lieutenant Plateau, 
en service dans un bataillon de tirailleurs sé-
négalais. 

— Sont désignés pour servir : 
En Indochine : les capitaines Bué, du dépôt 

du 23e; Fize, précédemment désigné pour l'A-
frique occidentale française. 

En Afrique occidentale française : le chef de 
bataillon Chandelgne, du dépôt du 6e; les lieu-
tenants Gamory-Dubourdeau, du dépôt du 2e; 
Amadel. en service au dépôt des Isolés colo-
niaux-, les lieutenants a t. t. Labayle-Pabet, 
du dépôt du 24e; Réveillé, du dépôt du 7e. 

Réserve. — Les mutations ol-après faites 
dans l'infanterie coloniale ont été ratifiées et 
approuvées : 

Richard, capitaine, en service au camp de 
Fréjus, affecté à un bataillon d'étapes malga-
che. 

Abrlal, capitaine au 1er régiment, affecé au 
43e régiment. 

Le lacoo, capitaine d'Infanterie métropoli-
taine, du 176e régiment d'infanterie, affecté au 
35e régiment. 

Labardin, capitaine, en service dans un ba-
taillon de tirailleurs sénégalais, affecté à un 
bataillon de tirailleurs sénégalais. 

Chevalier, lieutenant, du 1er régiment de 
marche d'Afrique, affecté au 37e régiment. 

Broche, sous-lieutenant d'Infanterie métro-
politaine, du dépôt du 5e, affecté au 2e régi-
ment. 

Rivoire, sous-lleutenant d'infanterie métro-
yolitaine, du 175e régiment d'infanterie, affec-
é à un bataillon de tirailleurs sénégalais. 
Urvoy, sous-lleutenant d'infanterie métropo-

litaine, du 2e régiment de marche d'Afrique, 
affecté au 3e régiment. 

Morel, sous-lleutenant à titre temporaire 
du dépôt du 24e, affecté au 24e régiment. 

Ventenac, sous-lieutenant à titre temporaire 
d'infanterie territoriale du 56» régiment, af-
fecté à un bataillon de tirailleurs indochlnois. 

Laplume, sous-lieutenant à titre temporai-
re, du dépôt du 22e régiment, affecté à l'ar-
mée d'Orient. 

— Sont affectés : 
Au dépôt du 1er régiment : le lieutenant 

d'infanterie métropolitaine de Ferrer, ren-
trant du Moyen-Congo. 

Au dépôt du 2e : le lieutenant Mazeas, ra-
patrié de Suisse. 

Au dépôt du 5e : le capitaine d'infanterie 

métropolitaine Léger, du dépôt du Bôe régi-
ment d'infanterie. 

Au dépôt du 6e : le lieutenant d'infanterie 
métropolitaine de Varax, provenant de l'A-
frique occidentale française. 

Au dépôt du 7e : le lieutenant d'infanterie 
métropolitaine Goujon du 3e régiment de 
zouaves. 

Au dépôt du 22e : le lieutenant d'Infanterie 
territoriale Henry, du dépôt du 8e; le lieute-
nant Loye, provenant de l'armée d'Orient. 

Au dépôt du 23e régiment : le chef de batail-
lon Bernard, en service dans un bataillon 
d'étapes malgache. 

— Sont désignés pour servir : 
En Afrique occidentale française : le lieute-

nant d infanterie métropolitaine Goujon, du 
déBCt da 7e régiment; le lieutenant Mazéas, du 
déflot du 2e. 
d
 Én^Indoohine : le lieutenant Loye, du dépôt 

ARTILLERIE COLONIAXE 
Active. - Ont été promus è titre définitif 

dans iAjrtllerle coloniale: 
Au grade de capitaine: le capitaine à titra 

temporaire Bertrand, du 3e régiment, emploi 
vacant; le capitaine à titre temporaire Scola. 
au 3e régiment, emploi vacant; le capitaine à 
titre temporaire Guilhem, au 1er régiment, 
emploi vacant; le oapitaine à titre temporai-
re Dyclos, au 2e, emploi vacant; le capitaine 
à titre temporaire Thomas, au 3e, emploi va-
cant: le lieutenant Ardison, au 1er, emploi va-
cnatl le lieutenant Castany, au Se, efhploi va-
cant; le lieutenant Gauche, au 1er, emploi va-
cant; le lieutenant Poueet, en service en Afri-
que occidentale, en remplacement de M. Colas, 
promu; ie lieutenant Fourmy. au Se, en rem-
placement de M. Le Maître, dit Houoke, promu. 

Au grade de lieutenant: le lieutenant à titre 
temporaire Doléao, au Se régiment; le lieute-
nant à titre temporaire Arnaud, au Se; le 
sous-lleutenant Zalay, au Se; le sous-lleute-
nant Jesmer, au 3e; le sous-lleutenant Dupont, 
au Se; le sous-lleutenant Sarrola, au 1er; le 
sous-lieutenant Studer, au Se. 

Au grade d'officier d'administration de Ire 
classe: 1 officier d'administration de 2e classe 
(section des comptables) Bonnouvirier, â l'aé-
ronautique militaire, en remplacement de M. 
Voegelin, mis a la retraite. 

Au grade d'officier d'administration de 8e 
classe: les officiers d'administration de 3e clas-
se ayant deux ans d'ancienneté Lemagnen 
(section des comptables), en service en Afri-
que occidentale française: Marchesson (sec-
tj'pn des ouvriers d'Etat), au grand parc d'ar-
tillerie d'une armée; Gimbert (section des 
conducteurs de travaux), en service à la eîief-
ferle du génie de Nantes. 

Au grade d'offloler d'administration de 3e 
classe: l'officier d'administration de Se classe 
à titre temporaire (section des comptables), 
Charadans, è l'armée d'Orient, en remplace-
ment de M. Bomouvrier, promu; le stagiaire of-
ficier d'administration de Ire classe (section 
des comptables) Delflne, en service au camp de 
Fréjus. en remplacement numérique de M. Oli-
vier, placé hors cadres, 

— La nomination à titre temporaire ci-après 
a été ratifiée. Au grade de sous-lieutenant : 
Navallo, adjudant au 2e régiment. 

Réserve. — Sont promus dans la réserve de 
l'artillerie coloniale : 

Au grade de capitaine : le lieutnant de ré-
serve Roussillon, au 3e régiment; le lieutenant 
de réserve Jouannet, au 2e. 

Au grade de lieutenant : le sous-lieutenant 
de résorve Halphen, au 1er régiment 

CORPS DES ARMURIERS 
Sont promus dans le corps des armuriers des 

troupes coloniales : 
A l'emploi de chef armurier de Ire classe t 

les chefs armuriers de 2e classe Juillac, du 6e 
régiment d'Infanterie coloniale; Bousset, au 
camp du Courneau; Mîgnat. du 6e régiment 
d'artillerie coloniale. 

A l'emploi de chef armurier de 2e classe : les 
sous-chefs--armuriers Stéphant, en service en 
Indochine; Rouby. du 8e régiment d'infante-
rie coloniale; Le Phée, en service en Indochine; 
Thomas, en servies en Afrique occidentale 
française. 

A l'emploi de sous-chef armurier : les capo-
raux armuriers Hurst, du 80e bataillon séné-
galais; Murât, en service au Maroc; Blum, du 
416e régiment d'Infanterie; Mérlaux, du 38e ré-
giment d'infanterie coloniale; Le Bourch, en 
service en Afrique occidentale française. 

CORPS DE SANTE DES TROUPES 
COLONIALES 

Ont été admis avec leur grade dans le cadre 
actif du corps de santé des troupes coloniales : 
le médecin aide-major de Ire classe Dugas, a 
la 16e ambulance alpine (armée d'Orient) ; le 
médecin aide-major de Ire classe Cluzan, en 
service à Madagascar; le médecin aide-major 

de ire classe de Baudre, au 76e régiment d'in-
fanterie: le médecin aide-major de ire classe 
Marqueste, au régiment indigène du Tchad; le 
pharmacien aide-major de Ire classe Serres, à 
l'ambulance 5/21. 

— Est promu au grade d'officier d'adminis-
tration de 2e rlasse : l'officier d'administration 
de 3e classe Santou, au Maroc. 

CAVALERIE 
Active. — Le capitaine de cavalerie en non-

activité de Seguino-Pazzis d'Aublgnan, en ré-
sidence à Libourne, est rappelé à l'activité et 
affecté au 6e régiment de chasseurs (dépôt). 

INTENDANCE DES TROUPES COLONIALES 
Active. — Sont promus ou nommés aux gra-

des ci-après dans le corps de l'intendance mi-
litaire des troupes coloniales : 

Au grade de sous-intendant militaire de Ire 
classe : les sous-Intendants militaires de 2e 
classe Ballly, au ministère des colonies (orga-
nisation), maintenu; Lamothe, en service au 
Maroc (organisation), maintenu. 

Au grade de sous-Intendant militaire de £e 
classe : les sous-intendants militaires de Se 
classe Jouannet, à la sous-Intendance de Per-
pignan, en remplacement de M. Bailly, pro-
mu, maintenu; Roger, en service au Maroc, 
en remplacement de M. Lamothe, promu, 
maintenu. 

Au grade de sous-intendant militaire de Je 
classe : l'adjoint à l'intendance Duchel, en 
service aux armées, en remplacement, de M. 
Jouannet, promu, maintenu: l'adjoint à l'In-
tendance Bonhomme, en service aux armées, 
en remplacement de M. Roger, promu, main-
tenu; l'officier d'administration principal des 
bureaux de l'intendance coloniale Pontois, en 
service à la sous-Intendanoe do Perpignan, an 
remplacement de M. Fabre, retraité, main-
tenu. 

Au grade d'offloler d'administration prin-
cipal : l'officier d'administration de Ire 
classo Hors, en service à Marseille, en rem-
placement de M. Pontois, promu, maintenu. 

Au grade d'officier d'administration de ire 
classe : les officiers d'administration de 2e 
classe Fournler, en service à Cherbourg, en 
remplacement de M. Hors, promu, maintenu; 
Largenton, en service au Cameroun, en rem-
placement de M. Yotte, retraité, maintenu. 

Au grade d'officier d'administration de îe 
classe : les officiers d'administration de 3e 
classe Marie, en service au corps d'occupa-
tion de Chine, maintenu; Journée, en ser-
vice au Maroc, maintenu. 

Au grade d'officier d'administration de Se 
Classe : l'adjudant-chef Gentilhomme, â la 
section des commis et ouvriers des troupes 
coloniales de Paris, on remplacement numé-
rique de M. Fournier, promu, affecté à la 
sous-intendance coloniale de Paris; l'adju-
dant Paolantonacci, à la section des commis 
et ouvriers des troupes coloniales a Paris, 
en remplacement numérique de M. Largeton, 
promu, affecté à la sous-intendance coloniale 
de Paris. 

Médaille militaire 
Sont inscrits au tableau spécial do la mé-

daille militaire: 
Perriat, soldat â la 10e compagnie du 7e 

d'infanterie coloniale : <i Grenadier-voltigeur 
d'un courage et d'un entrain remarquables, 
sur le front depuis le début de la campagne. 
A été grièvement blessé le 1er juillet 1916, sur 
la Somme, en se portant crânement à l'as-
saut des tranchées allemandes. Amputé de la 
cuisse gauche. » 

Couillaud, soldat à la 10s compagnie du 7e 
d'infanterie coloniale: «Vaillant fusiller-mi-
trailleur, ayant toujours eu au feu la plus 
belle attitude. S'est brillamment comporté à 
l'attaque du 16 avril 1917 sur l'Aisne, et a été 
grièvement blessé le 17 avril en assurant son 
service d'agent de liaison. Amputé de la jam-
be droite. » 

Sohmitt, adjudant à la 2Se batterie du 118e 
d'artillerie lourde: «Brave sous-officier éner-
gique et dévoué. Blessé grièvement le 31 oc-
tobre 1917, a montré malgré ses souffrances le 
plus grand courage, continuant à diriger le 
tir de sa pièce pendant qu'on le pansait Deux 
citations. » 

Bouteiller, soldat à la 5e compagnie du 57e 
d'infanterie: «Bon et brave soldat plein d'al-
lant et de crânerie au feu. Grièvement blessé 
le 23 août 1914 dans l'accomplissement de son 
devoir. » 

Benoit, caporal a la 2e compagnie de mitrali. 
leuses du 418e d'Infanterie : « Bra/ve gradé, chef 
de pièoa remarquable. Le 19 avril 1917, au 
cours d'une contre-attaque allemande, a ri-
posté aveo vigueur au feu d'une mitrailleuse 
allemande; sa pièce s'étant enrayée, a conti-
nué à tirer son mousqueton, s'exposant à dé-
couvert avec un grand mépris du danger. A 
été grièvement blessé. Enucléation de l'œil 
droit. » 

PRODUITS ALSftSENTAfBES ëi de RÉGIME 
PAINS SPÉCIAUX, FARINES de LÉGUMES et de CÉRÉALH 

F\- vi-VTF-* n. - - m, ~ . 1T -«C _ LÈEU,IIES DÉCORTIQUÉS, CACAO a L'AVOINE, FARINE de BANANE fcN VENTE ! Maisons d AllmenUUon. Envo BROCHITP'5 .,„• rf« , „, ^ .. ^ '  sur demande : Usines da NANTERRE iSelnci. 

RASOIR R1ECANI0UE nouveau système, avec lame 
rechange, 6ir., chez le professeur Henry, 1, rue 
Plliers-de Tutelle (coin Chapeau-Rouge), Bi. 

Laxatif - Dépuratif 

* VA LS • 
un seul grain 

au repas du soir 

donne un résultat 
le lendemain matin 
îaDîicetrurijieiasang 

,Boul° Port-Royal, PARISettoot»sPh>» 

U 
# 

lï 
# 

Ï«BM» iiannii pair U Cterii» ia Hhazae; Jrritation» I 
ddPoitrina.Mtiuxdt Gorge,Khoœ«(j8mas I 
Doniaara.ata, — Eriger le nom W&iaïai'A 

(LOUIS ROEOERER 
i THÉ0D&. ROEDERER 

Eaux-de-Vie... r HENNESSY 

Cacao .aflillé. 
VÏE AMPHOUX 

7'lFRATELLi CORA 
asti spumente } 

Cherry-Brandy Rojai Gordon Rouge 
VINS, SPIRITUEUX & LIQUEURS 

des premières marpss et Ce tontes provenances 

PAUL BONIFAS-BO&DEAUX 
78, Quai des Chartrons 

TÉLÉPHONE «53 

en vous MÊkV adressant**. 
\auxttabl-JAMET'BUFFEREAU S^Jl?! 

«67,00018 Pasteur.SORDEstlX 

PAR 
la Méthode LEROY 

CHUTES de MATRICE 
DEPLACEMENTS des ORGANES 

Ce a est plus une utopie 1 La urrible infli 
L* HERNIE est enfin mattrisé 

THODE LERgf,Uyien ^PWementgrftoe à la MI THODE LEROY. Dominant bien haut les val 
nés promesses des soi-disant apécialistel 
itJi°r\Y.^le^LeJlves ci-dessous, « VERITi 

,Bi-ES CITATIÔNS A L'ORDRE DU JOUR O 
LA SCIENCE» sont bien la confirmation dî 
milliers de guérisons déjà publiées ici. 

M. DAVASSE (Henri), à Urdens par Fleu 
rl?aLi<è%?2..Uernie Hu6rie m trois mois. 

M. DESTIEU, rue de Gontaud,à Marmanrl 
(Lot-et-G.) : Hernie guérie en quelnues moô 

M. ASSlE, rue dd Nord, Albi (Tara) Î»S 
nie double, guérie en trots mois 

CALVINHAC (Jean) père, à GoÙnhac ni* 
Enttraygues(Aveyr.) : Hernie guérie en 2moU 

M. f fflOUILLIER, a Vedrines. p. vteiii.. J.3 
(H.-Loire) : Hernie droite, guérie en s moii 

VOILA DES RESULTATS !!! 
Il n'y a plus à hésiter ! Aussi nous recomj 

mandons vivement à tous les intéressés d 
ne pas confondre et de venir voir M. Leroy 
1'éminent spécialiste, à : 
Poitiers, samedi 9 février, hôtel de France 
Gençay, dimanche 10 février, hôtel Martin) 
Châtellerault, lundi 11, hôt. du Lion-d'Oï 
Loudun, mardi 12 février, hôtel de Francs 
Partiienay, mercredi 13 fév., h1 Tranclianl 
Brcssuire, jeudi 14 fév., hôtel du Dauphin 
Angoulême, vendredi 15, hôtel du Palais 
Tuile, dimanche 17 février, hôtel Moderne» 
Brive, lundi 18 février, hôtel de l'Etoile. 
Uzerche, mercredi 20, hôtel du Commerce. 
Argentat, jeudi 21 février, de 11 h_ 30 à 1 

heures, hôtel de Bordeaux. 
Lectoure, vendredi 22 févr,. hôtel de France, 
Condom, samedi 23 fév., hôtel du Lion-d'Or, 
Auch, dimanche 24 lévrier, Central-Hôtel. 
Mirande, lundi 25 février, hôtel de France. 
Aire-s.-l'Adour, mardi 26, hôt. du Commerce, 
Gimont, mercr. 27,de 11 h.à 3 h. W, h. Lasbats 
Eauze, jeudi 28 février, hôtel Maupeu. 
Lesparre, vendredi 1er mars, de ÎO h. M' t 

3 heures, hôtel de la Paix. 
Dax, samedi 2 mars, hôtel du Nord 
Mont-de-Marsan. 3, h. Richelieu et St-Martla 
LEROY, 75. rue Fanb.-St-Martln, PARIS-Xl 

Asthme 
Ecb** OPPRESSIONS 

5S. Boa!" SMWarV- Paris. 

Départs de BORDEAUX pour : 
LA PLATA, tous les 14 jours fi\larchaudises\ 
INDO-CHINE, tous ies mois... (Marchandises) 
COTE OCCIDENTALE D'AKUIQUE, tous les 'il 

jours (Passagers et Marchandises). 

C" deMavigation SDD-4TLÂNTIQIÎÏ 
BRÉSIL, PLATA, tons lu 14 jours (Passagers et Earcbaa41ss» 
Renseignements : i, Allées de Chartres, B0BD5AW 

Si Imprimerie GOUNOUSLE-, 
i Rus Guirauda. U. SWdscsa 

LUROMÉTiNE LAMBIOTTE Ps 

guérit: Goutte, Lumbago,Graveîle,Sciâtique,Coliques néphrétiques, 
Infections urinaires, RHUMATISMES 

RONDEPrERRE, Pharmacien, à Prémery (Nièvre). — Envoi franco contre Fr. 3.35 
En Vente dans toutes les Pharmacies : 3 fr. l'Etui. 

Dépositaires: Pharmacie du Centre, 20, rue Sainte-Catherine, Bordeaux; Pharmacie Fran-
çois 70 cours d'Alsace-et-Lorraine, Bordeaux; Pharmacie Bousquet, 8, rue Sa-lnte-Catherl-
ne, 'Bordeaux; Feigneux, pharmacien, 17, rue de la Gare, Bordeaux. 

RENTE AUTRICHIENNE SI et antres TITEES et COUPONS 
_ Apres la guerre H sera trop tard 

em-.eujneménts gratuite argent de 
7. rue ï.afiStte. 7. Pari3. 

Intéressant à lire 
avec ses Prophéties sensationnelles annonçant la Paix, ses études sur le Spiritisme, Somnambulisme, 
Magnétisme la Clef des Songes. Renseignements s'adresser â M»» MARI, *9, rue de Rome,.Marseille. 
, En vente librairies, kiosques, à Bordeaux, et bibliothèques des gares. 

ALMANACH DE M"E MAR 
■Prix : 1 tr. 50, 

EMPLOYÉr 

MACHINES A ÉCRIRE 
Location 

toutes marques, prix modérés. 
Inter-Offlce, 52, ail. Tourny.T.9-61 

EMPLOYE bureau demandé, b» 
écriture, machine h écrire, 

mutilé préférence. — Ecrire avec 
références, prétentions, boite 
postale no 16, Bordeaux-Bastide. 

au courant 
service appro-

visionnement pour ateliers de 
constructions mécaniques est 
demandé. - ETABLISSEMENTS 
F. GUILLERME. Bayonne (B.-P.) 

ON DEMÂNDE 10tobi0ne7
u
rrer 

électricien qualifié: 2° un ouvrier 
modeleur mécanicien compétent. 
S'adresser ETABLISSEMENTS 
F. GUILLERME, Bayonne (B.-P.) 

EftlU extra pressé, 2 wagons, 
rUIn 42 fr. 100 kilos sur wagon 
B*. Mongi, 82, r. Ste-Colombe, B1 

OinOE LIQUOREUX 6" en chai 
UlUltE. Bordeaux. Ecr. LAIT 
TON, poste Bourse. Télép. 30-60. 

TRIANON-THÊATRE 6, RUE FRANKLIN, G 
(Cours de l'Intendance) 

TOUS LES SOIRS «- DU 8 AU 14 FEVRIER luttas -> fl 8 HEURES 45 
MATINÉES A 2 HEURES 45 : 

X>ixxa.49.xa.oIae IO ot BXeroredl 13 
Sept représentations de l'hilarant vaudeville : 

« JH-JB«£3a- W^-X3aV.JTiL'*«#~JL--J_"_K2J i )) 
Trois sieîes de Georges Ben-, Uetière et Marcel Gnillemaud 

Places de 4 fr. 50 à i fr. $5. — Location au Théâtre, de 2 à 6 heorcs 
Dimanche et Mercredi, de 10 heures à midi. ) 

SRVOH "lie Pliant" 
 Pour Prix et Conditions écrire «* -

SAVONNERIE PROVENÇALE - MARSEILLE, St-JUST. 
Nota. — La Maison n'expédie que contre remboursement 

Il PURE 1 

ÂLA MERE MICHEL 
TRÈS APPRÉCIÉE ETTRÉSs GOÛTÉE 

rWle Gros; V?ALARY, GUILHEM a C'f.BordeauxJ 

S 
POUR PARIS 

Départs tous les soirs. 

C. PIGNAT & A. FOURCADE 
7. impasse Sainte-Catherine, Bx. 

ARRIVAGE KOLAS FRAIS 
à i'. EXOTIQUE » 

42, cours de Verdun, 42, B* 
Sardines, riz, graisse, lait con-
centré. — Prix exceptionnels. 

DRETS sur toutes garanties, 
r James. 246, r. Ste-Catherine, Bx. 

OKI Brevet garanti, IOO fr. A Bx 
K. Judaïque, Garage Bordelais 

Jardinier dem. place dans une 
campagne, connaît les 4 bran-

ches du métier. DE CORTE, 35, 
quai de Paludate, 35, Bordeaux. 

MARIAGES SSS£?»DSÏÏS 
I dez les «Lettres hebdomadaires» 
I 16 pages, 30, r. Bayard, Toulouse. 

Spécimen, envoi discret, t franc. 

Voyez cette semaine dans 

La Guerre Aérienne 
:rée 

Maladies 
La femme qui voudra éviter les Maux de tète, la 

Migraine, les Vertiges, les Maux de reins et autres 
malaises mii accompagnent les règles, s'assurer des 
éporrues régulières, sans avance ni retard, devra 
faire un usage cbnstant et régulier de la JOUVENCE 
de l'Abbé SOURY. , . , 

De par sa constitution, la femme est sujette a un 
grand nombre de maladies qui proviennent de la 
mauvaise circulation du sang. Malheur à celle qui ne 
se sera pas soignée en temps utile, car les pires maux 
l'attendent. La 

est composée de plantes inoffensives sans aucun poi-
son, et toute femme soucieuse de sa santé doit, au 
moindre malaise, en faire usage. 

Son rôle est de rétablir la par-
faite circulation du sang et de dé-
congestionner les différents orga-
nes. Elle fait disparaître et empê-
che, du même coup, les Maladies 
intérieures, les Métntes, Fibromes, 
Tumeurs, Cancers, Mauvaises suites 
de Couches. Hémorragies, Pertes 
blanches, les Varices, Phlébites, 
Hémorroïdes, sans compter les 
Maladies de l'Estomac, de l'Intestin 

et des Nerfs, qui en sont toujours la conséquence. Au 
moment du Retour d'Age, la femme devra encore 
™ usage de la JOUVENCE de l'Abbé SCUBY 
pour se débarrasser des Chaleurs, Vapeurs, Etouffe-
ments et éviter les accidents et les infirmités qui sont 
la suite de la disparition d'une formation qui a duré 
si longtemps. 

La Jouvence de l'Abbé Soury, toutes pharmacies : 
4 Ir. 25 le flacon: 4 fr. 85 franco gare. Les 4 flacons 
V fr. franco contre mandat-poste adressé a la Phar-
macie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

Ajouter 0 fg. 50 par flacon pour l'impôt. 

Exiger ee port rail. 

Bien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Abbé Soury 
[ avec la Signature Mag. DUMONTIER 

(Notice contenant renseignements gratis) 

HOTEL DES VENTES 
7, rue Voltaire, 7 

-Samedi 9 février 1918, à 1 heure, 
B sera vendu aux enchères: lits 
ft couches, armoires, garde-robe, 
frlaces, suspension, lustre, lits 
(l'enfant, machine à percer, un 
itabli, coffre-fort, une tente de 
Magasin, bn; • ries, lavabo. Un-
ie, vestiaire > 

MACH:. .E A ECRIRE 

M° FOURÊTIERrce0.mpS 

V E N ï E 
Après fortune faite unTCI 

raste et important IIWIE.B. 
fn plein centre Bordeaux, 38 
phamb. Rev. an. 25,000 fr. Office 
Immobilier, 6, r. Gme-Brochon. 

VENTE grandG maison de 
. _i rapport, cours d'Aï-

6ace-Lor., 26 pièc. et magas. Rev. 
10,000 fr. Pressé. Office Immo-
bilier, 6, rue Guillaume-Brochon. 

JEUNE HOMME 
réf. guerre, connaissant parfaite-
ment métrage et devis peinture, 
bâtiment; ayant dirigé entrepri-
se, Cherche situation. Ecr. à Jus-
tin Varachaud, 9, r. Volta, Paris, 

iOOLE AUTOMOBILE 
160 fr,, brevet garanti. J. ABOS, 
7, rue Laharpe. boul. du Bouscat 

l» li 9,000 bouteilles caisse 50 
tfa Saint - Emillon 1913, 2*85. 

MONGIE, 32, rue S'« - Colombe 

Entreprise de sciage et coupe de 
bois en ville et en forêt. S'ad. 

E2 bis, r. Roborel-de-Cllmens, Bx 

îftnc. as» impi» m«» de bois dem. 
'fiempl. ou gérance com<» slmil. 
!,Tr.'b.réf.Ec.Rune,43Jr.deT6ich,B". 

D ÉPÈQ Matériel neuf moderne 
EUt» salon de coiffure à 

ïveodre prix matériel; 171, rue de 
jBègles ou 12, rue Crampel, 12. 

A VENDRE 
Châssis MORS 20 HP pour ca-
mion, bon état. Camion MORS 
21 HP, 2,000 kilos, bon état. Ca-
mionnette PANHARD, 1,500 kilos, 
bon état. Voiture PILAIN 16 HP. 

Atelier mécanique 
155, rue Fondaudège, Bordeaux. 

USINE 
à vendre, près boul. Caudéran, 
électricité, gaz. On s'y intéresse-
rait. Ecr. Havez, Ag. Havas, Bx. 

CAPIT 
Société anonyme 

■oprise privée, assujett 
3, rue Laais'te 

(fondée en 1888) 
ie au contrôle de rfitnt. 
Grand, PARIS 

TIRAGE MENSUEL T>V 1er FEVRIER 1918 
BONS D'EPARGNE (Séries A) 

Les Bons d'épargne des séries A participent à des tirages men-
suels, soit à 12 tirages par an, qui ont lieu publiquement au siège 
social le premier jour non férié de chaque mois, au moyen de 
roues spéciales à chaque série de Bons. 

A chaque tirage, Il est extrait un numéro de la roue dans la-
quelle il a été introduit publiquement (avant le premier tirage 
de la série) 2,064 numéros pour chacune des trois premières séries 
A, 2,879 numéros pour chacune des autres séries A. 

Les numéros sortants sont déterminés an ajoutant successive-
ment au numéro extrait de la roue le nombre invariable 2,064 
une fois, deux fois etc. (3 premières séries A); le nombre 8,879 
dans les autres séries A. Au point de vue des tirages, les séries 
A sont ainsi divisées en groupes de 2,064 ou de 2.879 numéros, dans 
lesquels un numéro sort à chaque tirage. 

Conformément à leurs conditions générales, sont seuls paya-
bles les Bons dont les versements ne sont pas en retard de plus 
de trois mois. 

Iro série. — Bons de 35 ans : 9,067, 11.131, 64.795. 97,819. — 2e série. 
— Bons de 35 ans : 104,191, 106,255. 122,767, 145,407. - 3o série. — Bons 
de 20 ans et de 35 ans . 153,243. 161,504, 163,568 169,760 M-656-
— 4e série. — Bons de 20 ans et de 35 ans : 205,176, 208,055, 210,934 
228,450, 225,329. 228,208 , 254.119,285,635. — 5e série. — Bons de 20 ans et 
de 35 ans : 288,891. 291,770, £94,649, 329,197 332,076, 834,9M, 346,471 -
6e série. — Bons de 16, 20 et 35 ans : 352,705. 35o^$4, 358,463, S75,,3,, 
387,253, 404,527, 407,406, 410,285, 416,043 , 418,922 434,680. - 7e séné. -
Bons de 16, 20 et h ans : 43S.433, 439,191, 442,070, 444,949t_450;7O7 , 453,586, 
456,465, 459,344, 462,223, 479,497, 482,376, 48S.134; 491,013, 496.771. - 8e série. 
— Bons de 12 16, 20. 25 et 33 ans : 5il,191, 548,618, 5.^7^55, 583,166, 588,924, 
591,803 , 597,561. — 9e série. - Bons de 12, 15, 16, 20, 25 ert 33 ans : 600,449, 
603 328 606,207, 609,086, 611,965, 614,844, 617,723. 660,602, 623,481, 626,360, 
629 239 , 632 118, 634.997, 643,634, 646,513. 649,398, 663,787, 681,081, &89,698, 
701,214 704,093 735,762. 738,641. 750,167, 753,036 , 755 915, 758,794, 761,673, 
764.552; 773,189, 781^26, 784,705, 790,463, _793,348, 796,221... 
Bons ( 

849^35; 86LÏ5Ï; m'fiSÔ', Wffî, 875:546, WM 884',183; mW, 895jl 
S98.578, 901,457, 

Les numéros ci-dessus appartiennent à des Bons en cours, en 
règle, et dont le capital est payable. La présente liste, établie conformément â l'arrêté ministériel 
d.u Î7 novembre W7, ne peut *tre reproduite que selon le* pros-
criptions de cet arrêté. 

Depuis le début des hostilités, IA Capitalisation n a pas un seul 
jour interrompu ses opérations ni ses tirages. 

Constitution d'un capital avee les Bons d'épargne de 12 à 33 ans. 
— versements depuis 1 franc par mois. Prochain tirage public: 
1er mars 1918. au siège social. . , . - . 

S'adresser à Bordeaux, à M. Lesbats, 7, place des Quinconces; 
à Tarbes, il M. Chauvin, 26, avenue de la Gare. 

10e série, — ^. //O.loy. /01.O.CU, «H.IW. (W.^W, . ' „ V.„ 
de 12 15 16

t
â0, 25 et 33 â-ns : 8O0',692, 803,574. à06,450, 809 329 , 8 2,208, 

16 820 845 823,72-1, 826,603, 829,482, 838,119, 840,998, 843,877, S46,/56, 

BLEf^ORRHÂGlE «pwela dira»rvteu."n^ 
"r^ifioLcO^D^ 

Propriété 
près gare Bourriot (Landes), de 
600 hect, seul tenant, 5 métairies, 
gros pins coupés, à vendre pour 
170,000 fr. — S'adresser à M. Th. 
ROY, à Tournon - Saint-Pierre 
(Indre - et - Loire). 

Bon FERBLANTIER PLOMBIER 
connaissant bien le compteur 

à gaz et ouvrières CANNEUSES-
RO'l'INEUSES à façon deman-
dées. Société anonyme d'entre-
prises et de travaux, 152, rue de 
î'Eglise-Saint-Seurin, 158, Bdx. 
De 7 h. M à 8 h. 'A ou de 18 à 19 h. 

Suis acheteur'échoppe eau, gaz, 
ôlect., 8 à 10,000. Libre de suite. 

Pressé. Ec. Alram, Ag. Havas,Bx. 

MAITRE DE CHAI 
que, très au courant vins, spiri-
tueux, demandé. Bons appointe-
ments. Ecrire Beltrano, Agence 
Havas, Bordeaux. 

tu IfEMIaBË *alssonnats fl f CtiUIll. pin p' boulangers 
ÎLAULHiî, Maroheprime (Gir4a). 

m DEM. une porteuse de pain, 
14, r. de la Cour-des-Aldes. 

(pons briqueurs demandés, 1*30 
E> l'heure, travail a l'abri. — Se 
^présenter 14, rue Pierre-Noguey. 
t • 
{IARDINIER marié demandé, ga-
jtf ges avantageux. -- Ecrire M. 
ïSalvat, 4, rue du Paveil, 4, Bdx. 

f|M DEMANDE une bonne sé-Un rieuse, un peu cuisinière. 
Bons g/ages. Références exigées. 
Ecrire LEMAY, Ag. Havas, Bx. 

des Interprè-
tes anglaises. 

S'adresser au Chef du Personnel 
des Dames ds France. 

il 

TRANSPORT Maison transit 
demande bon agent connais, 

douane et régie. Références exlg. 
Ecrire Coudun, Ag. Havas, Bdx. 

Detmande ch. raeub. p. p. à t., 
Centre, q. Pey-Berl-and, Al-

bret. Ec. Rip, Ag. Havas, Bdx. 

DOUBLES FUTS. On demande 
fournisseur et emballeur à 

forfait, 1Q0 barriques. Pressé. Ec. 
offres à Ladrey, Ag. Havas, Bdx. 

ON DEMANDE 
misier et un jeune vendeur, 
S'ad. Maison du Grand - Théâtre, 

RFNAill T 11 Hp- année 1916, â.nnUa.1 éclairage électri-
que. Oocaslon unique. Paschoud, 
46, rue Mandron, Bordeaux. 

BONNË A TOUT FAIRE, 40 à 
wwiurs»» oO ans, demandée pour 
Monsieur seul. Références exi-
gées. S'adresser hôtel Lambert, 
rue Gobineau, 3. Bordeaux. 

Poudrerie nationale de Toulouse 
ANNEXE DE LANNEMEZAN 

Commission des ordinaires 

fourniture de \mk fralcbe 
Un concours est ouvert à la 

poudrerie de Lannemezan pour 
la fourniture de vlanne fraîche 
nécessaire aux ordinaires de cet 
établissement, depuis le 21 fé-
vrier 1918, jusqu'au 20 mai 1918 
inclus. . 

Quantités approximatives a 
fournir par semaine : 

BOÎUF, 1,300 KILOS. 
VEAU, 200 KILOS. 
MOUTON, 50 KILOS. 

Le cahier des charges est dé-
posé à la mairie de Lartnemezan 
et au bureau de la direction de 
l'usine, où il peut être consulté 
de huit heures à douze heures 
et de quatorze à dix-huit heures. 

Les offres devront parvenir 
avant le 15 février (délai de ri-
gueur), à l'adresse du directeur 
de la poudrerie de Lannemezan, 
sous double enveloppe, l'enve-
loppe intérieure portant la sus-
criptlon : « Commission des or-
dinaires. — Soumission pour la 
fourniture de » 

Mariage. Tuteur fortuné oher-Bl che jeune fille p. neveu 26 ans, 
au front, ayant 40,000 espèces sit. 
et esp. Ec. Gineste, Havas, Bx. 

On dem. mén. t. cuit, propr. env. 
Bx. Réf. Ec. Léon, Havas, Bx. 

Situation exceptionnelle à céder 
quais Bordeaux. Vins gros et 

% gros. Vastes loc. Inst. moi. 
Ec. Dhé, Agence Havas, Bdx. 

A VENDRE AUX ENCHÈRES 
Le 17 février 19)8, à 14 heures, 

en la mairie de Lesperon (Lan-
des), et par le ministère de M» 
LESBAZEILLES, notaire à Ones-
se (Landes) : 

2,418 GROS PINS 
situés a Lesperon, lieu du Balen. 

Pou-r tous renseignements, s'a-
dresser au dit M» Lesbazeilles. 

Imperméables huilés 
BOTTES EN TOILES et SABOTS 

10, q. de Bourgogne, Bordeaux. 

Ichat de mobiliers, objets d'art, 
t piano, bijoux, L rue Prosper. 

LEÇONS 
de STOPPAGE et de RETISSAGE 
Cantou-Mounler, lS.cTourny.lB1 

DOCTEUR a Toulouse céderait 
très belle clientèle pour raison 

santé. Ecr. MALET, 127, av. Mu-
ret, Toulouse, qui transmettra.. 

8 A. T. ci. 92, poudrerie Ton-
a touse,d<"> permut. manœuvre 

St-Médard.Merle,77,«'.i.-Soiila,Bî. 

BRODEQUINS veau blanc hom-
me cousus. Offre lot $500 p. 

pointures assorties, Eior. caee 27, 
Saint-Ferréoi, MARSEILLE. 

PIERRES à briquets ffar. M fr. 
ies 100 fw cont. mandat. En-

voi échanton contre (K&0. ROSSI, 
magasin « L'ELEGANT », g. place 
Carnot, MARSEILLE (B-du-BJ. 

rai C à coudre, 400 yards, dls-
rlLO pénible. ERRERA, 2L rue 
Convalescents, Marseille (B.-dvR.) 

ÉLECTRICITÉ 
TELEPHONES. Spécialité install. 
Réparations, lumière, sonneries, 
moteurs, installations garan-
ties. — G. DECHELOTTE, 18, ave-
nue Alsace-Lorraine, Caudéran. 
ON DEMANDE des ouvriers 

 bons et moyens. 

SÈCHES MARINES 
SUIS ACHETEUR os de sèches 
larges et épais, par grosses 
quantités. - l.AMAR. 27, rue 

 .Turgot, Paris (60). — 

| Année 1918 j | Vient de paraître \ [67IM Année 

© A f»SE-FEMME ira ci. Reç. pens 
««tSC Consult. Se charge enft. 
Mme COUTURIER,85,c.d'Espagne 

II m KPUTEKIÎS CUOIIS 
Contenant plus de 100,000 Adresses 

Ancien Annuaire Charles LESFARGUES 
~^-'-tf^fcx.JN.»v'>-' 

L'ANNUAIRE DE LA GIRONDE 
se compose ûe deux Editions : 

La première Édition, de f ,998 pages, du prix de TT tr. le 
volume broché et de M fr. le volume relié, oomprend : 
Bordeaux et tontes les Communes du Département de la 
fisronde, les Administrations, les diverses Sociétés les divers 
Tarifs, etc., — un Plan de la Ville de Bordeaux et une Carte 
du Département. 

La deuxième Édition, de 2,458 pages, du prix de 12 fr. le 
volume relié, comprend, en outre dela_premlère Edition les 
Départements suivants : Charente, Charente-Inférieure, 
Dordogne, Gers, Landes, lot-et-Garonne, Basses-Pyré-
nées et Hautes-Pyrénées. 

En Vente dans les Magasins de la Vetile Gironde 
Pour le recevoir franco en gare, ajouter O' GO, et, pour réception 

à domicile, W 85. Ecrire à la Société de l'Annuaire de la 
Gironde, Péristyle dn Grand-Théâtre, Bordeaux. 

CHARGEZ LAT»°P8ES ACÊTYL ÈNE 
et vos PHARES AUTOMOBILE 

avec du CALEÎLAP 

UOTâRP AÎNÉ NotiC€FRANCO 
141 -143-154, Avenue PARMEIMTIER, Paris 

Q fl 1 inCCAIM !" choix, sec, «ans ail. Colis postal de 3 kilosi 
OMUl/lOOUIl domicile M ir.; 5 kilos, 44 fr.; 10 kilos, 86 ir. 

Mandat Terguer, 13, rue Auriol, Toulouse. 

AFFAIRE EXCEPTIONNELLE 
ÉPIfFRTI? nre* anru, bén. net tn>'l'lul vins Ans tenue dep. 
7,0001 p .an, à céd. p. ohangt de sit. 
Office immobilier, 6,r./G.-Broohon 

I A IT On demande parcs 50 à 
uni I 100 pots régions Ambarès, 
Sallebceuf, Camarsac. Faire of-
fres. Ec. Joub, Ag. Havas, Bdx. 

TEINTURERIE, 3, rue Uscofe, 3, Bi 
r- USINI LATASTElél-18 37-^i 
S Rcplongeaga de Tissus • j TEINTURE EN PIÈCE ET EN FLOTTE f 
lm *r"*"*"* Four Confrères_J 

CsHIUS-UTOS. S'ad* BOUUID. 
26, rue Camille Godard, Bx. T. 41.0 J 

GABARE & vendre, Jauge 90 ton-
neaux, très bon état. Barthe, 

42, quai de la Moulinatte, 42. 

Docks des Vieux PAPIERS 
4, rue du Manège. Bx. Tél. 44,85 

OillT *<> Plus naut cours4s vieux I Hfl I papiers, eorresp., livres, 
ilfilN I 'b-, >ni«e an pilongaranlie 

Synd. épicerie, 58, r. St-Rémi, 
denri» employés 16 à 17 ans 

courant détail et des apprentis. 

Achat vestiaire, linge, meubles, 
chaussures, bibelots, débarras. 

Fauché, r. de Belleyme, 41, Bx. 

ENGLISH FRENCH CLERKS 
Several experlenced men for 
contractors'offlee apply statlng 
âge, expérience and salary re-
qulred to D. G. SM 74, cours de 
Verdun, Bordeaux. 

ÎN dem. moto 2 vit. débr. parf. 
état. Ec. Albret, A. Havas, Bx. 

illush 
(Rédacteur en chef: Jacques MORT ANE) 

Chronique de M. Daniel VSNCEI 
ancien sous-secrétaire d'Etat de l'aviation, 

et des Dessins humoristiques de 

l'aviateur mitrailleur qui a abattu un des 
avions ennemis dans leur raid sur Paris. 

■»([^"T»g Numéro : 60 centimes. J^.»™— 

En vente dans les magasins et dépôts de la Telile Gironde. 

Collection complète de La Guerre Aérienne illustrée en deux volumes 
reliés percaline bleue : tome I", 18 fr.; tome II, 20 fr. 

L'EDITION FRANÇAISE ILLUSTRÉE 
PARIS, 30, rue de Provence, PARIS 

DmîifrieèWégétal 
== i au | Çochîéaria i des , Pyrénées >' 

est li J8U1 flentHMce aflapt» spécialement a ions m soins ne la osacna 
Elixir, Pâte, Poudre, Savon 

COMPAGNIE OU CRESSOL, BORDEAUX 
En vente : Grands Magasins, Parfumerie» et Pharmacies 

VENTE RAPIDE de Fonds de Commerce, Industries. 
Maisons, Propriétés, RENTES VIAGERES 

IMMOBILIER --^oc„o. 
«ORDEAUX 

. OUS ÉVITEREZ 
d*J& SOULAGEREZ 
OVS GUÉRIREZ 

IN FAILLI® CEMENT 

AVEO r.A snsavssii.i.isiiBtB 

TRAITEMENT de la SYPHILIS KÏÏÎÏSS 
tant;. Renseignem. gratis. Discrétion iKGTi'vii-r 
SEBOTHÊRAPIOUE DU SUD-OUEST 
cours de ^intendance, 23, Bordeau». Même 
Maison d Lyon. 17, rue de la. RepuùUque. 

RAYONNANrii eipediée a l'essai, vous pouvez soumettre unsgerionnsii nn/r» 
volonté, .utotà outras.. Dem. |fl. STEFAN. M. bi St-Istocl, rM. mtoÏÏ™. MtZ. 

APPART. MEUBLE av. saL de 
bains demandé Centre. S'adr. 

Bureau AKA, 12, Galerie Bords». 

CAl/nU MENAGE, carton 10 
OntUîl kilos brut ménage : 
28 francs; silicaté : 25 francs, 
franco votre gare, mandat d'av. 
Echant. 0 fr. 50. — A. ROMAN, 
67, ch. Chartreux, 67, Marseille. 

B ON prof. d'angL Résul. rapide 
garant Ecr. Liet, Havas, Bx. 

Titres GOtés et non cotés 
Achat et vente. — Paiement de 
toue coupons. Argent de suite. 
Traite par correspondance. — J. 
Hassoun, 4, rue Cnauohat, Parje, 

Savon de Ménage 
qualité supérieure, garanti sans 
silicate, contre mandat-poste ou 
rembours. Par postal de 10 kll. 
26«- 5 postaux :27f50. Société Del-
phine- provençale. Salon (B.-d.-R.) 

MÉCANICIEN DENTISTE 
bien rétribaé est demandé pour 
Marseille. — Ecrire. : KOsES, 

 dentiste a Prisas. 

Demande manœuvres et fem-
mes, 7, chemin de la Patu, Bx. 

On demande h acheter TOURS 
pour usinage obus 155, Faire 

offres à P. et R. Frémaux, à 
Montmorency (Seine- et - Otse). 

On achèterait plus, paires fortes 
mules en plein service. Offrir 

10, rue Esprifr-des-Lols. Bx. 

D ésire acheter chambre de mi-
lieu. Bc I.aucas, Ag. Havas, B* 

nar correspondance. Doute leçons à O* 5© 
Résultat «or, rapide. Notice Iranco. Société 

Slénograpkyjae de Bordeaux, 15. rue Prévôté, 

Verrerie d'Eclairage 
Conditions avantageuses 

SOUEGES, 35, r. Saint-Reml, Bx. 

él CPTDIPITrf dans toutes ELtulKlullC ses applica-
tions, installations, réparations. 

REBOBINAGES COMPLETS 
Maye, 238, rue S<»-Catherine, Bx. 

G RANDS PORTRAITS oof 
OFvec cadre noyer, O 4L» 

Plorian, ii, rue Baapnino, Ux. 

Tfll FQ octer- Suis aoheteur 80 
I WkUU tôles 2™ X lm x 5»/m 
épais^ plus 6,500 rivets 2 14 oent. 
long. 8 mlllim. diam. Ecrire Mau-
rie, Agence Havas, Bordeaux. 

IMMEUBLE à vendre aveo ehai, 
l«r, 2e étages et grenier, dans 

quartier Chartrons. Ecrire pour 
s'entendre Deblfl. Ag. Havas, Bx. 

6 AA SYPHILIS 
II K (Guerison contrôlée) SI O Clinique WASSERMANN 
**' *** «8, rue Viml-Carles, Bx 

ÈGGULEKEET8 - HÉtrdcîssements 
Traitement an une séance. 

BBMANDB bonne à tout faite 
pour personne seule. Réf. exîg. 

Bo, Gïnet, Ag. Havas, Bordeaux. 

ALIMENTATION trade bouse to 
be sold full céfltre preanSses 

a<pt to eniargenento (ao of mobi-
llzatlon). Ee. Durol, Havae, Bi. 

Achet. ou prendr. en vtag. mal-
son 8, 10 p., jardin, quart. 8t-

Seurtn on Centre, Aza.Havas.Bx. 

M. seul, 50 a, di8 chambre av. ou 
sans pension, d. famille modeste 
mais b. élevée. F" connaître con-
dHIomjy Ec Lionne), Havas, Bx, 

A CEDER après héritage Indus-
trie pleine prospérité sans 

concurrent Rien des Agenoes. 
Ecrira RAP, Agence Havas, 
Bordeaux. 

REPARATIONS de machines 
écrire, à coudre, à caisse au-

tomatique. — VERBIKST, 46, rue 
Bourbaki, 46, TaTence (Gironde) 

MENAGE dem. ch. maubl. avec 
cuisine, 45 fr. par mois. Ecr. 

Monnoreau, 24, r. Nanville, B*. 

POSTE demda début* et j. f. 
colin' têlôg., 10, rue Ferrère. 

rupi nve sér- ay- pratiqué a>mirt.ui c comptab. et au-
tres trav. bur. d, mais, vins est 
dem". Ecr. en indiq. rêfér., âge 
et prêtent à GARAUD, poste 
— restante Bourse, Bordx. — 

H W Ha sare cont. rembourse-
ment, liiiiuonii AUGUSi E. savon-
nerie à Saloix (Bouch.-du-Rh.) 

GARNIâ céder J?rès erand 
tmitm cours. Prix, 5,000 -fr. 
c" LE PROGRÈS, impasseSte CaUertge, 1 

Un Monsieur de bonne famille 

Secrétaire-Comptable 
expérira. (coan* tr. b. le russe) 
exc. référ. de lor ordre, ayant be-
soin de vivre au gd air pour con-
■ftalescenoe, désirerait habiter au 
pair chez fam. dist. occup, jolie 
propriété. - Ecrire villa Tivoli, 
allée des Dunes. Arcaohon (Gi»), 

SAVONS KAt^S 
HUILE olive pure 49 fr.; TABLE 
47 fr. les 10 lit. f°° cont. remb. 
Ec. Mouisson fils, Saion(B.du-R.) 

M [ËCANICIEN demandé, 50, rue 
de la Faïencerie, 50, Bordx. 

ÂfîUAT D'ANOS haut prix, nunnl rGay,13,r.Blanquefort 

BICYCLETTE 
Ecr. Brunet, boite 54, Bordeaux. 

Appartement vide ou meublé 
" Centre, 2 à ' 
Ecrire Po, Ag. 
(* Centre, 2 à 4 pièces, demandé! 

Havas, Bordeaux. 

Pour choisir : Immeuble à ven-
dre, commee a céder. Consul-

tai i«ôdft spéc. d'AKA-JOTJRKAL. 

1 sténo-dactylo capable dem 
«a emploi préférence Chartrons" 
Eortre Férlae, Agecce Havas Bx 

MLLE MEYRE 
82- rue Judaïque — 8$ 

BORDEAUX 

SAVON 
blanc Uequalité, non silicate 

1 postal 10 kilos 26 fr. 
8 postaux 76 fr. 

10 postaux 244 fr. 
franco votre gare c*" remboursé 
LOISEL, fab* savons, Marseille. 

SAVON SUNLIGHT 
par postaux 10 kilos franco vo-
tre gare contre mandat 81 fr. 
Prix spéciaux par quantités. 

Paul CAZANAVE 
82, cours Victor-Hugo, 82, Bordx 

Achèt.cart.post.EcBaz.Havas.Bx 

/endeur-comptable dern<«. Che-
vrier, 2, r. Esprlt-des-Lois, Bx, 

AU DEM. en vide petit apparte-
W" ment près Centre, loyer as-
suré. Ecr. Barket, Ag. Havas, Bx 

"amtlle ayant 1 pens. en pren-
drait 4. Ec.Parpot.Ag.Havas,B' 

Achûter. coffre-f marque pesant 
2 à 300 k. Ec. Bot, Ag. Havas, Bx 

Désire louef app. vide 2 ou S piè-
ces avec Jardin de préférence. 

Ec Boudieu, Ag. Havas. Bdx. 

Auguste PATRAQUE, auxiliaire 
15» section C. 0. A.. Marseille, 

demande permutant pour An-
goulême. Ecr. MAGNAC, bou 
chérie, rue des Juifs, Angoulême 

Bon comptable libre H-j. fer. mi-
se & jour. Ec Douol, Havas, Bx. 

AUTO torpédo de M â U HP, 
grande marque, ft v. Foulcher, 

53, r. Laohassalgne, 58, Bordx 

A UTO. Achèterai volt. 2 ou 4 al 
Ecr. Olnet, As- Haras, Bcx 

ÉCOLE DE CHAUFFEURS 
Brevet garanti et cours de mé-
canicien complet. — MARTIN 
243, rue Judaïque, 243. Bordeaux 

Cett» tisane, absolument SANS EftfVAE.ES. 
agit avec rapidité sur 

Toutes les MALADIES des VOIES RESPlMTÔim 
Plus de (Jointes péaibles. plus de Crises 
d^touflêment, plus de Maux de Gorge. 

NUITS CALMES ASSURÉES 
Sneliestoaeablo aux personnes délicates des bronches 
qm craignent le FROIS3, la PLOIE, le BXOWLLAH0. 

SUPÉRIEURE comme sOst eux huiles 
de foie de morue les plus réputées. 

"La Tisane RAOUL MATET" 
lofai i ses qualités exceptionnelles UN BOUT EXQUIS. 

S* prépare eu infusion, ait è l'eau, toit encore ntfeum a» tait. 
ta hits, 3', cheztous les pharmaciens (iosU ««pris); par poste, 2' 35 

Dépôt I Raoul MATET. 9. rue Sainle-Croix. i). Bordean\ 

L * AGENCE TOURNY, 4, rue Hu-
M guérie, se charge à forfait 

t aff. content", litige délie, etc., 
des recouvrera, et encais. diffle. 

OCCAS. t. b. garn. chem. style. 
On ach. b. prix reconnais. M» 

Piété. Ag. Tourny, 4, r. Huguerle 

ntt DEMANDE placer nourrls-
Uls son au sein, près Bordeaux 
de preferenoe. Ecrire DARLAT, 
59, rus Lasseppe, 59, Bx. Presse. 

CAMION s 'vapeur demandé. Ec. 
CHIMÈRE, Agence Hâves, Bx. 

EN TOUS GENRES 

Broderic,Perlage elSontache 
pour Robes et Manteaux 

DESSINS — LEÇONS 
Prix Modérés , 

Mécanicien-dentiste dem. place. 
Ec. Lemers, Ag. Havas. Bx. 

Appartement vide ou meublé, 
« Centre, 2 à 4 pièces, deman-
dé. Ecr. PO, Agence Havas, Bx. 

Mén. s. enf. d"» joli epp. ou éch. 
5 pcea, eau, gaz, près ligne 

tram. Ec. réf. à Poi, Havas, Bx. 

Très forte sténo dactylo, excel-
lent réf. dem. empl. mais. sér. 

Ec Barreau, Ag. Havas, Bdx. 

SUIS acheteur bascuie MERLIN 
ou similaire. Faire offres For-

ger, Agence Havas, Bordeaux. 

lETERAIS^^'011*-teau meuBié 
50,000 à U»,0O0 francs, Gironde! 
départements limitrophes. Ecrire 
Treize!, Agence Haras, Bordeaux 

PROPRIETE demandée très 
boisée de pins, près Bordeaux. 

Ne donnerai suite qu'a offre 
fait» par propriétaire. Répon-
dre MOT, Agence Havas, Bordx 

A VENDRE &è gaz in-

8-10 HP. Ec Daidïàc 'Savas,*^ 

FONDERIES D'OBUS 
Lampes pour vérification Stock 

BOULANGERS 
Manches, lampes élect. p' fours. 
Aspe, 44, quai Bourgogne, Bdx. 

MAITRE DE ,CHAI connaissant 
parfaitement traitement vins 

blancs, au besoin œnologue, de 
mandé pour maison Midi. Réfé-
rences premier ordre exigées. 
VAILE. 82, quai des Chartrons. 

GARÇON 13 ft 14 ans d«, pb>, 1, 
r. Bourse. Se prés, à W> ou dlm. 

On achèterait baladeuse p» po-
ney. Tlssandler, 1, r. Buhan, B*. 

MAISON MODERNE ft v., eau. 
gax, électr., boule v. Caudé-

ran; 25, r. Haneppier. Facilités. 

On d*» manœuvres robustes, b. 
prix i 78, q. de Queyries. B*-B<i» 

l'ACUlîTB toutes sortes da bou-
w teilles et de marchandises. 
Haohemid, MS, cours Saint-Jean. 

AU dem. moteur électrique con-
Wn rant continu, « ft 10 HP, 
avec rhéostat — AUBARBIER, 
102. cours Victor-Hugo, 102, Bdx. 

Auxil. mobilisé aux forges de 
Gueugnon (Saône - et - Loire), 

dem. permutant pour Bordeaux. 
Bén.ard,22,r. Ch.-Marionneau,Bx. 

U FEUILLE D'ANNONCES pa 
ralt chez les marchands dl 

journaux et 37, rue Esprit-des 
Lois. Elle contient, la liste de' 
commerces et immeubles .i vcv 
dre, locations, emplois, etc. 

A PÉflED bon commerce facJ 
UËUCn le laissant gros bé 

néflees, pins et forêts. P» 10,000< 
Gi Journal Annonces, 8, Intend* 

OUV RIERS t'-HAIS demandés 
cours Balguerie, 78 

A V. Joli chien policier pure ra-
« os. 5 IÏL et fox ter. pure r., 100-' 
chacun. Ec Oubro, Ag: Havas. B* 

A V. tentures panne grenat, bro-
derie ital., 4 fenêt. tarois r.he. 

inéo im. Ec. Dubrô, Havas] B" 

î* AIN FA machine ft fileter de 
W Legny neuve & vendre, bon 
prix. Ser, r. Camille-Godard 188 

UNE CAISSIÈRE p 
clété OOO-

péraMve est demandée. Se'^ré-, " v "«uiiurjc, Ui C* 
senter avec références aux Chan-
tiers et Ateliers de la Gironde. 

AV Bûches pin gommé sec. 
• 5C°v.Ad.Pérey,Leporge<G<îe) 

AVIS. M. Charles Castalng, av. 
Victor-Hugo. 73, Le Bouscat, 

informe le public an'ii ne recon-
naîtra aucune dette contractée 
pair sa fa», née Yvonne Despujos. 

Voiture boulangère demandée. 
Eor. cours Saint-Jean, 66, Bx. 

Tours de Cou, Boa* ei Etoles 
Marabout et Autruche . 

Assortiment et Son marche 

MERCERIE MODÈLE 
m C8BTS fAlsïte-Lomlae, 121 

A V vélo homme, état neuf, 
66,', rue da la Crclx-Bianche. 

Demandé Ouvrières et appren-
ties payées. Travail faoïle, c. 

de Toulouse, 246, Bordeaux. 

sureau meubl. dem. av. téléph 
I Off. prix. Ec. Reynal.Havas.BJ 

A U Moteur Ind. Charron 10 HP. 
• •état neuf. Ec. Lusso, Havaf 

WAPflMC Suis acheteur wa-nnUUnO gons bon état, vo!< 
normale. — S'adresser DÉBL'S 
50, rue Deibos, 50. Bordeaux. 

ON DEM. garçon de magasin, 
ChausrMRaoul.lS.Intendanof 

PHARMACIE. - Suis acheteur 
bonne pharmacie 50 ft 60,000 fr, 

Ecr. VALIEN, Ag. Havas, Bdx. 

LECONÏ>aSrt' .Kl 
Ecrire Vanot, Ag. Havas, BX, 

A If jolie chambre Henri -0 V. noyer massif, divers ob-
jets et lingerie, ^ départ fe ad, 1œ c d'Espagne, de l h" a A 

O u dem110 un ménage paysan p» 
propriété près Bordeaux. S«< 

Faugère. 181, c Victor-Hugo, B' 

A V 2 chiens a bergers de mon-
tagne, très bons de garde. S* 

Rigau/d. bois, Messanges fLWK 

ns] dem. voiture enfant landau 
UH d'occasion bon état (mar-
chands s'abstenir). Ecr. Lavau, 
19, rue du Parlem.-Ste-Catherina 

nrofesseur latin - français-grec, 
rs, place d'Aquitaine (au !«•), 

CHEVAUX et plusieurs poneyi 
à v., ca° dép*. Ri» Toulouse. 50i 

On dem. cheval 2 fins occas. av, 
gar. Ecr. Paste. Ag. Havais, Bx, 

UntlrlUA genres, tous prix, 
Expert, 48. r»« du Médoo, Bouscai, 

PERDU aven. TMars, obtura 
teur photo. Rapp. LAPORTB 

2 bte, rue du Mlratl. t0< rêcompi 
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